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L'ECIIO Du UT Ai C It IL
JOURNAL DES FAMILLES.

Parnisanx it le 1er et le i5 tle claque mois,
par. livrnison dle 1G j)mges.

SOMMAilE.--Chroniqueî.-letiniî religieux.--Lttre cir-cu-
laire de .\Mgr. PhItiier sur la mort de Launtricière.-Dis-
cours dut gå-1racl Trochu, proanilcé sur la tombe de ce
général.-Etude sur la flamme, (suite et fin)-Discours
prononcé par M. Thibautt, (suite et fin.)--Ducis, oi la
rócncildiation, (saite ot fiin.)-Le citni di bonitetr,
(suite.)

CLRRONIQU E.
SOKi)M~RE.-Départ de Son Excellenee Lord lock.-Sir

John 3lichl, Commandaî des Forts de sa Majesté.-
O Lia wn, Capitale tdes Canadas.-Les Cades ai eamp de
Latprairie.--Retour d St. Père à Rome.---Donleur de Sa
Saiiitetè en appreiant la ncrt du gCnéral de Laietriciere.
-- Le choléra dans le midi de la France.-Les Fenients.

A la fin de la quinzaine précédente, le goutver-
tieient dle cette province passait des mains d'un
goutvertneutr-géné dans celles d'un admi iinistra-
teur. Ce fait important dans la politique dI
Canada s'est passé le 26 septembre, jour du départ
de Son Excellence Lord Monck sur le vaisseau
Ilimalaya. On a remalrqu qle Sir J0ohn Micl.ci,
Comiandant des Ftrces de Sa Majesté, qui lui
succède ex officio, n'a prêté le sermnent cl'ofLfice que
quelques jours plus tard. Par une proclaration
dans la Gaze jicicllC, Son Execllenlce fIt con-
naître au public canadien ses titres à cette
digiité.

Durant la dernière quinzaine, nous avons et, le

spectacle d'un antre évènement non moins inté-

ressant, le changement de Ca pitale. Oui, il faut
maintenant y croire, Ottawa. est devenu de fait
aujourd'hui la Capitale des Canadas. Les bureaux
publics y ont été transportés au commencement dle
ce mois, des officiers cLu gouverneIent en ont
déjà pris possession, et les autres s'y acheminent,
laissan t, sans doute, avec un profond regret la bonne
vieille cupitale avec sa société si aimable, ses sites
enchanteurs, ses glorieux souvenirs historiques, ses
nombreuses et itiles institutions.

C'est aussi durant la quinzaine qui vient de
s'écouler qu'est arrivé le terme des exercices mili-
taires des Cadets at camp de Luprairie. On se
plaità reconnaître que ce premier pas vers la forma-
tion d'une armée locale a été fait avec un succès

Vo'arI Abonnement et prime, un Ain 81.00.

ttîre:,tnx ft Montréal, 10, Itue St. Vincent.

admirable, et nous avons, à Pappui de cette opinion,
la parole même ie Son Excellence Sir Michel.
Accoit pagtné des plts hautes autorités militaires
dii pays, il était présent à la parade du vingtième
et dernier jour. Cette revue se termina par une
attaque simulée contre le village de Laprairie, et
d'autre paît une défense vigoureuse. Après la

prise du village par le bataillo canadien-français,
Sir Michel fit les plus grands éloges à iiessieirs
les Cadets: il letr dit ime qu'ils avaient sur-

passé en précision et en bonne tenue beaucoup de
bataillonis réguliers. Il nous fait plaisir de remar-
quer que les Cadets canadiens-français se sont
singulièrenient distinigtîês, depuis le premier jus-
qu'au dernier jour, par iune discipline exacte et une
aptitude marquée pour le maniement des armes.
L'esprit militaire d'autre fois n'est pias encore
éteint, Dieu merci, dans le Bas-Canada.

Le Saint-Père est revenu de Roeie, le 13 sep-
tembre. Son retour a provoqué une imposante
démonstration de la population romaine. Les iabi-
tants de la ville éternelle se sont portés Ci foule
au-devant de lui et l'ont accueilli avec cl'enthou-
siostes acclamations.

Le Mcémiorial Diplomauîtigue publie la note suivante,
dont nous lui laissons l'entière responsabilité:

<I Nos correspondances (le Rome affirment posi-
tivenient que le Saint-Père est dans l'intention de

prononcer, dans le consistoire prochain, une alla-
cution où il sera fait allusion aux négociationîs dont
a été clargé le commandeur Vegezzi. Le Pape
s'exprimerait en des termes favorables aux efrorts
lu roi Victor-Emnanuel, dans des circonstances

récentes, pour opérer la réconciliation de l'Eglise
avec l'Italie.

te Cette manifestation de Sa Saitteté serait mo-
tivée principalement par la teneur d'une lettre
autographe du roi, que M. Boggio aurait été chargé

de lui remettre."
Danis la séance qle la Congrégatioi des Rites a

tenue le 23, at palais Quirinal, elle s'est occupée
de la cause de la béatification et de la cantioisation
de M. Viatiiey, le vénétrable ciré d'Ars.
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La mnort'inopinée et imprévue de 'illustre gé-
néral de Lamoricièro a produit à Rlone la plus
profonde et la plus douloureuse impression. Le
Saint-Père ci a été nfligé d'une manière toute

particulière, et, à diverses reprises, il en a exprimé
toute la douleur quil en ressentait, rendant au
brave et dévoué général en chef des armées ponti-
cales, le plus glorieux des témoignages.

Mrachini Lamoricière a reçu, assure-t-ou, une
lettre autographe écrite toute entière de la main
du Pupe. Après avoir rappelé l'estime particulière
qu'il éprouvait pour le général, le Saint-Pèrc ex-
prime à sa veuve toute la sympathie que lui inspire
sa légitime douleur.

D Iis un grand nombre d'églises et de couvents
des messes ont été célébrécs, des prières récitées
pour le repos de lâme du valeureux défenseur du
Saint-Siège. On a célébré aussi un service toiennel
en son honnenr, avec toute la pompe due à son
haut. rang. A Rorne, on a la mémoire du cSur, et
l'out tient la reconnaissan:e au premiei- rang des
devoirs civiques comme des vertus chrétiennes.

Du reste, ce n'est pas seulement à Rome que cette
mort a produit la plus vive inpression, mais par-
tout. Lamoricière n'était àgé que de cinquante-
neuf ans ; il avait échappé, lui, le plus brillant, le
plus intrépide, le premier des zouaves, aux dangers .
de cent combats ; on le croyait généralement plein
de santé ; aucune rumeur de maladie ou même

Telle a été la mort du général Lamoricière, dont
'la vie bien connue, d'ailleurs, mériterait d'être
racontée avec plus de détails que nous ne saurions
-le laire anjourd'hui. Tout le monde sait ce qu'a
fait Lamoricière pour la gloire de laFrance et pour
la défense du Saint-Siége. Son souvenir est dle-
meuré populaire dans l'arne d'Afrique ; nul

peut-être n'avait contribué avec plus d'éclat qu'il
ne l'avait fait pendant dix-huit campagnes, à la
conquête et à l'agrandissement duI oi algérien;
c'est à Lanoricière, on s'er. souvient, qu'a été duo
la prise de la sala, d'A bc-el.Kader.

Etrainge vicissitude des choses humaines1 Il y a
quelques jours, l'mir, l'ancien adversaire d'A fri-
que, celui qui pendan t plus dc quinze ans a forcé
l'armée française à tant de fitigues et a été la cause
principale de desion di tant de sang français,
Abd-el-Katder fin,le vaincude Lamoricière, rece-
vait les attentions courtoises de la population pari-
sienne et se voyait bien légitimement, do reste,
après sa belle conduite en Syrie, entouré 'lhon-
nieurs dans la capitale dle la France, tandis que sou
vainqueur, relégué par les événements dans la, vie

privée, passait inaperçu au milieu cie la foule. On
raconte méme que le jour où Abd-el-Kader se
rendit aux Tuileries dans les voitures ie la cour, et
portant le grand cordon de la Légion d'honneur, son

regard rencontra celui d'un passant que le hasard
avait amené à ce moment-là sous l'une des arcades

d'indisposition n'était venu préparer le public à !de la rie de Rivoli. L'émir et le passant &éticnt
cette grande perte. reconnus,bieni qu'ils ne se fussent pas revus depuis

Le général paraît avoir succombé à ce que la tli'-huit ans. Or le passant, c'était le vainqueur

science nomme une ambolic , c'est-à-dire une d'Abd.el-a-,tdler, c'était Lamoricière lui-mime.

interruptionl dans la circulation du sang catusée Le plus vaillant des soldats de la France cil
par un caillot, conséquence mortelle des rhuma- Afri 1 ne, Lamoriciére se montra citoyen intrépide
tismes que Lanoricière avait contractés dats le en IS4S ut l Nous n'avons pas besoin cle rap-
cours de ses laborieuses campagnes en Afrique. peler ses éminents services pen:lnt les tristes
Un de ses meilleurs amis, accouru dès les premiers journées de jiti ; ce fut grâce à son éi,
moments, et qui a veillé près de son lit dle mort, bravoure, à ses intelligentes dispositions que Paris
a donné quelques détails sur cette fin si prompte. lat sauvé.
La veille du fatal événement, le brave général Comme ministre de la guerre, le générai Lama-
était encore fort bien portant, donnant des ordres ricière eut à prendre les mcsures que le gouverne-
pour son départ de Prouzel ; il devait aller rejoin- ment du général Cavaignac avait résolues peur la
dre sa femme revenue des Pyrénées, et qui Pavait défense de Pie x, menacé à B-orne par la reo-
précódé en Anjou avec ses filles. A minuit, il se tion après L'assassinat du comte *ossi. Les jour-
sentit pris d'in étouffement ; il sonna son valet de nau\ viennent de publier à ce sujet une lettre
chambrelui disant qu'il avait une affreuse douleur intéressante clu géneral ce 'Lamoricière, datée du
de tete et lui ordonnant d'aller immédiatement 27 novembre 1S-1S et adressée au général Moudre,
chercher le curé. Son valet de chambre n'eut que désigné pour le commandement d'une brigade qui
le temps de se rendre au presbytère. Il le retrouva avait reçu ordre de se tenir prète à s'enbarquer
debout encore, marchant un crucifix à la main. pour Civita-Veccîia. Cette lettre prouve que cls
A neine le curé lui eut-il donné une dernière bé- ce temps-là, c'est-à-dire aussitôt qu'il vit la papauté
diction que le général se jeta à genoux au pied de en danger , Lamoricière ambitionna détre sol
son lit et ne se relevap plus. défenseur Il ne it donc plus tard qu'obéir aux
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convictions de toute sa vie en mettant son épéo au
service du Saint-Siége. Cette dernière phase, la
plus glorieuse peut-ôtre de la vie du général Lamo,
ricière, est trop près de nous pour que nous ayons
besoin d'y insister. Il n'est pas un catholique qui
n'ait voué une profonde reconnaissance au général
français qui mit son épée au service du Pape ; il
n'en est pas un qui ne pleure aujourd'hui liliustre
vaincu de Castelfidardo.

Les funérailles du géinéral de Lamoricière ont
ét empreintes de ce caractère de grandeur morale,
hommage influiiment pilus précieux que toutes les
pompes extéricures. Le corps du défint a d'abord
été porté à l'église de Prouizel, où a été célébré un
service funèbre d'uLne grande simplicité puis à la
cathédrale d'Amiens, qui s'est trouvée trop étroite
pour contenir I'i m mense assistance qui avait voulu
payer un tribut le regrets à l'illustre mort. Toutes
les autorités civiles et militaires d'Amiens, ainsi
que la magitratire, étaient présentes. L'évêque
d'Amiens, à la tête de tous ses prétres, a tenu à
bénir le corps de celui qu'il a proclamé le griadl
ienaaiteur de 'lelise.

- Quelle n'a pas été l'émotion de tous, raconte
un assistant à cette funèbre cérémonie, quand le
prélat, mitre en tête, montant en chaire, nous a
tracé les plus grands traits de cette magnifique vie !
il parla de ses premiers exploits, mais il lui conve-
nuit de s'urrêter à d'autres louanges. Il raconta la
fin du héros chrétien, lorsque, sentant l'atteinte
mortelle, " de sa ina::, nouIs (lit-il, il saisit le eru-
cifix sur la mnraille.ainsi qu'autrefois sous la tente,
à la première alarme, il saisissait son épée.'" L'E-

glise et la patrie reconnaissante semblaient parler
par la bouche de l'évêque. Après avoir entendu
rendre de tels hommtnages à la grandeur du: nom de
Lamoricière et à l'élévation de sa foi et de ses
Suvres, en vérité, on n'osait plus pleurer pour
celui que Dieu venait d'appeler à lui."

Plus loin nons publions une circulaire extrême-
mentent remarquable de Mgr. l'Evéqu:e de Nimes,
sur limmortel général, ainsi qu'un discours du
général Trochu, prononcé à la tombe de son illustre
ami et bienfaiteur.

Le eholéra tend de plus en plus à disparaître de
la péninsule.

Les provinces actuelles du Souverain-Ponti'e ei
ont été complètement préservées, grâce aux précau-
tions prises et. aux mesures préventives dont on
maintient avec fermeté Japplication

A Marseille et dans le midi de la France, le
choléra fhit encore des victimes.

Le gouvernement anglais continue à recourir

aux mesures les plus rigoureuses, les plus énergi-

quies contre les Fêniens irlandais.
Des arrestations ont en lieu à Manchester, à

Sheffeld et à Salfort. Une visite domiciliaire a
été faite à Dublin chez un magistrat nommé Sheo
un espérait y décou"rir in dépôt d'armies, mais on
n'n. rien trouvé. De nombreux agents de police
ont été envoyés d'Angleterre dans toutes les pro-
vinces de PIrlande, pour opérer des arrestations.
On suppose que le fénianisme a des adhérents dans
la police locale elle-même. Il y en a certainerment
dlans l'armée, La Constiui:on le Cork annonce
l'arrestation ledeti sergents affiliés à la société
des Fétniens, et dit qu'un grand nombre de soldats
sont Pohjet d'une surveillance, comme complices

p)révenuîs de la conjuration. Le Cr., Examintr
confirme ces assertions, et ajoute qu'il règne dans
!a troupe un grand méconteutement, et qu'on s'at-
tend à de nouvelles arrestations.

Un steamer anglais est allé mtercepter un navire
ammricain attendit avec des armes. Une canon-
nière quitte chaque jour Queeustown pour aller en
mer, et revient le sor.

Le Daily' Telegraphl êvahte à 3,000, le nombre
des Féniens à Cork seulement. Ils sont aussi fort
nombreux à Liverpool.

L'insurrection générale devait éclater le dernier
jour de septeii re. Déjà Pon avait réuni, à Dublin
et à Cork, des armes et (les munitions pour 6,000
insurgés, et on les avaient distribuées sur divers
points.

Le roi de Prusse devait partir le 2S sept. avec
,m. Bismark pour le Lauenbouîrg, sa nouvelle con-

quéte. L'acte de prestation du serment aura lieu

plus tard. Pendant ce temps, des mectings très-
nombreutx ,e tiennent en Bavière et dans l'Alle-
mlagne, pour protester contre ce qu'ils appellent

l'iniquité de Gastein." L'Autriche, effrayée <le ce
concert unanime cde protestations à lintérieur et à
l'extérieur, cherche en vain une issue à la situation
qt'elle s'est faite.

La Presse (le Vienne dit que la circulaire de M.
Dronyn de Lhuys , sous sa forme ac'érée, amère,

blessante, est un coup mortel porté à l'alliance de la
Ftrusse et de l'Autriche, et qu'il faut à tout prix que
cette dernière brise cette alliance anomale et dan-

goret:se.

BULLETIN RELIGIEUX.

MIiLANGEs.

Le 16 septembre a eu lieu, à Biarritz, la consécration
je la chapelle de la Villa-El ugénie. L'Impératrice a
voulu que cette première cérémonie religieuse de sa
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chapelle particulière fut consacrée au souvenir de sa
meilleure amie, sa soeur, la duchesse d'Albe.

L'empereur vient de faire don à l'abbaye dix fois
séculaire de Notre-Damne des Ermîites, à Eiusielden, en
Suisse, d'une magnifique couronne de lumière. Ce
lustre vraiment monumental, d'une hauteur de plus de
21 pieds, comprend trois couronnes, dont la plus haute,
ainsi que la plus basse, sont enrichies d'émaux et de
tourelles crénelées du plus bel effet.

Quand à la couronne du milieu, elle fit lire dans
son pourtour ces paroles significatives que la reine
Hortense écrivait à Constance en 1816, alors qu'elle se
rendait à Arenenberg Je dsire mieltre moi et mes
enfunts sous la protection de la Sainte Tierqe. Au
centre de cette belle composition est appendue une cou-
ronne impériale, surmontée d'une croix et posée sur
une galerie à arcades terminée par un cul-de-lampe.
La couronne porte cette inscription : " Donné par
Napolon III, empereur des Français, 18U5."

Une juste cause de mécontentement en Irlande'
c'était le système d'éducation supérieure. L'Université
de Dublin fermait ses portes aux catholiques, et les
évêques avaient, avec raison, condamnn l'enseinement
mixte et les colléges " sans Dieu" ('codless colleges)
de l'Université de la Reine. Le gouvernement a reconnu
la justice des doléances des catholiques et leur a offert
de taire une subvention à leurs colléges et de les agréger
à l'Université royale, afin que les élèves pussent y
prendre leurs grades acadéniques.

Pour sauvegarder leurs intérêts, il a proposé que
cinq membres catholiques , au choix des évêques
fussent adjoints au conseil supérieur de l'Université.
L'épiscopat irlandais a pris en considération les propo-
sitions de Sir George Grey, les a examinées dans le
synode qui vient d'avoir lieu, et a délégué. dit-on, les
quatre archevêques pour débattre la question avec le
gouvernement, au nom de leurs collègues.

Mgr. Manning, archevêque de Westminster, est parti
pour Rome où il est allé chercher le pallium et, selon
quelques-uns, le chapeau de Cardinal.

Neuf missionnaires se sont embarqués le 23 septem-
bre sur le paquebot N3ris pour la Chine. On lit dans
le Dalg News du 19 septembre:

Dix-neuf sours de charité sont parties hier d Sou th-
ampton, à bord du steamer royal Sciie, pour aller
soigner les malades et les mourants. Bon nombre
d'entre ces admirables femmes appartenaient autrefois
à la haute classe; aujourd'hui, elles sont vêtues de
grossiers vêtements et portent de grandes coiffes blan-
ches. Elles ont assisté, dimanche matin, au service
divin dans l'église catholique de Saint-Joseph, à South-
ampton. Le R. P. Mount a prononcé un discours
vivement senti dans lequel il a fait un bel éloge du
dêvouernent et de l'abnégation de ces courageusecs filles
de l'Église.

L'Empereur, l'Impératrice et le prince Inpérial ont
fait visite à la reine d'Espagne -à Saint-Sébastien. S. M.
Isabelle II a rendu cette visite à la fatmille impériale
le lendemain à Biarritz. Des feux d'artifice ont été
tirés dans ces deux occasions.

La fête de la Nativité de la Sainte Vierge a été céld-
brée à Lyon avec une pompe extraordinaire. Presqne
tous les Lyonnais se sont portés à Notre-Darne de Four-
vières. La bénédiction donnée à la ville du haut d'un
somptueux reposoir construit au soninet de la colline, a
été annoncée par des salves d'artillerie mêlées à la puis-
saute sonnerie du gros bourdon de Saint-Jean.

Le congrès catholique de la Suisse, qui s'est tenu à
Bale, a été présidé par le comte Scherer, et s'est occupé,
entre autres questions, des missions catholiques dans
les cantons protestants, de Ja fondation d'une université
etholique libre en Allemagne, de l'émigration des
duises en Amérique, etc.

Plus de 800 personnes avec plusieurs bannières, et
conduites par M. le curé (le Saint-loch, se sont ren-
dues la semaine dernière de Palis à Saint-Cloud, sur
trois bateaux à vapeur, pour aller en pèlerinage à la
nouvelle église construite dans cette ville.

Le nombre des prêtres que le choléra a frappés à
Ancone dans l'exercice die leur ministère est de dix.
-Le cardinal Antonelli a fait distribuer aux pauvres

d'Ancône une nouvelle somme de 13,000 fr.

LVévêque de San-Severo a fait vendre son mobilier
pour secourir les pauvres de sa ville épiscopale ravagée
par le choléra.

L'astronome anulais, M. Lowe, vient de découvrir
deux comètes junmelles ayant chacune une splendide
queue.

Le droit de citoyenneté avait été conféré à Arago
par la ville d'Edimbourg, et les habitants de cette capi-
tale de lEcosse veulent en cette qualité élever une
statue à l'illustre astronome français.

**

L'épidémie bovine a pris à Londres de tels dévelop-
peinents que sur seize mille vaches qui étaient dans la
métropole, il a fallu en tuer deux mille.

*1'

Gladiateur vient de remporter un nouveau triomphe
en Anrleterre, aux courses de Duncaster. Le célèbre
cheval de M. de Lagrange a gagné le prix de Saint-
Léger.
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Lettre circulaire de Monseigneur 1'évèque montagnes ni par précipices," Pas de guides, eb plus
d Ni s reo ilant aXd'une is des guides trompeurs; is génie et

CIO son clergii l'amle de feul le coup d'Sil perçant lui servent de boussole, A certains
gédeó'al (1 LIainoricière. moments pas do vivres, mais il devine les silos, et la

Claude-Htnri-Auusin PLANTIE, par la grttce divine de xpéditionsforidablesiaisglorieuses. Parmi tart
Olade-enIl d~autn de fatigues, (le privations, d'engagements plus ou moins

et l'autorit duSaint-Siége apostolique, Évêque de
Nîrns, ssitan meurtriers, sous un climat qui, tantôt par ses ouroganis,Nîmes, assistant au Trône pontifical, tautôt par ses accablantes chaleurs, décuple Ics épreuves

Au clergé de notre diocèse, naturelles de la guerre Lanioricière garde soirCme tou-
Salu etbéndicion il otr Se,,ner JsusChrst. jours sereine, et cette inaltiérable serénit6 du chef' sou-

Salut et bénédiction en Notre Seigeur Jésus-Christ.d illne l'éergique et oyeux entrain d

Le 12 septembre, nos très-chers coopérateurs, Lam soldat, qu'il sait si bien pouser ou ménager à propos.
ricière rendait sa grande âmre au Seigneur Dieu des Le nombre des ennemis ne l'effraie pas plus les
armées. C'était p-ndant notre retraite pastorale. Dès obstacles matériels ne le désespèrent. Ln de ses nobles
que la mort de l'illustre capitaine nous eut été connue, frères d'armes avait dit a ses hommes, clans la retraite
l'impatience de notre douleur voulut cri faire part au qu suivit le premier siége de Constantine
clergé nombreux qui nous entourait. Le lendemain de Amis, ces gens-là sont six mille, et vous êtes trois
cette comimunication nous devions célébrer une messe cents: la partie est Lamoricière ne pensait pas
funèbre et solennelle pour les évêques et les prêtres autrement que Changarnier. Jamais il ne comptait les
défunts de notre diocèse, et nous invitâmes les ecclési- Arabes auxquels il avait nffaire. Dans la terrible insur-
astiqnes qui devaient y assister à prier pour le général rection de Bougie, trahi par un gros aux-
cri même temps qu'ils priaient pour leurs frères. Puis- quels il avait cru pouvoir se fier, réduit à l'unique
qu'il avait, comme cus, combattu, sous une autre ibrme secours l son courage et de so épée, ne le vit-on ps.
iais avec la même ardeur, pour la cause de Jésus- par la vigueur de son attitude et de ses menaces, frapper
Christ et du Saint-Siége, il nous semblait digne de leur de stupeur les innombrables -évoltùs qui l'entouraient,
être associé dans les suffrages et les sacrifices de notre et se frayer, i travers leurs rangs immobiles, un ehemin
piété reconiaissannte. pour regagner la gu p?

Ce que noirs avons dit alors dans le secret du séndi- Qui ne sait qu'en lui le génie de la guerre fut éson
raire, nours verons aujourd'hui le répéter et lerocla- pour le moins, à l'intrépiditrs ? Au plus for de l'actio,l
hier sur les toits. Des prières obscures tie sufisctt pas dans le tumulte le pins orageux de la mnêée, toujours
à ce héros si français et si chrétien ; les services glo- maître de son esprit, il savait avoir en même temps et
rieux qu'il a rendus au pays et -à ' lui dm- de soudaines illuminations, et des instincts de pré-
enît droit -à des roiniges éclatarnts et à dles prières voyance admirables. Il était rare que des obstacles

publiques. inattendus vincsnt le surprendre, du s'il était surpris,
)cl\o granedes piges composent l'histoir0 île cet il n était jatais déconcerté. Le choc d la d solieult-

tim guerre. La prenmière est écrire ci caractères naisait a l'instant icrre ljaillir en lui létincele dont il
de lii dlans les fIiîstes nmilitaires de la patrie. Notre avait besoin. Ces éclairs de eireorstance, ces autes et
Alérie, cette sauglanitu école de, bravoure, a donné brusques inspirations d'eshomes, ales combintais
Successivement àq la France une foule de capitaines profondes. lU Arabe de génie et d'ardent inratisrie
renommés ; Lnoricière fuit, tout le monde l'avoue, le organisa contre la France safricaine un soulèvement
plus-, brillant et le plus populaire. Il avait au suprme imcense : ct.iet gabd-l-E.ier. Lamoricière répondit
de gré la1 passion des comîbats. Chaique 1bis cori était -à à ses agitations par une stratéai savante. A l'habileté
la veille de quelque rude affaire, il prenait., cormme le des îlans conçus il unit la rapidité de l'eXéctionr
vainqueur (le 1-oeroi, un sommencil plus profond. L re c'est le cas do (lire avec le pariégriste du grand Condé,
mnatin il se levait avec un front plus rad(ieux, et l'on que la po:tuClC dcSou action 7?C donnait pas le
devinait, à l'éclat inaceoutunmé de sa parurec guerrière. loisir (1c la tr-averser-. 11 est présent .1 la fois sur mille
que la journée menaçait d'être terrible; pour lii, le points éloignés les unis des autres. réuir le croit à
péril était une fête. Au. signal ds la lutte, il partait distnce etLanorgcièe est ls qui le presse.
come la foudre;- jamais peut-être ce qu'on appelle la Repoussé iar do là ios frontières, l'Arabe feprairis nie se produisit avec plus d'élid. bientôt appuyé par les forces du Maroc, et succombe à

Autanît sa fbnue était iurîpé6tileuse, autant elle était Isly se rs les coups d'une victoire dont, un autre que
entraînante ; il emportant ses troupes commre certains egaoricière aura lhonneur, niis qu'il a préparée par
astres emîportenît leurs satellites avec eux dlanrs l'espace. imîitelligerîtes mianSeuvres. A partir do cette bataille,
Et cette ardenrn'était îas sirspemet un feu passaemi- Q l'inexorable Breton eufire é ir dans un cercle de
elle suffisait à de longues et dificiles car pares. Rlier fer qui se resserre chaqn e jour davantage ; et bientôt
ne pouvait alors soustraire les Arabes à ses redoutables irnapble, m me eno s dobattant comle une panthère,
coups: i 'aid leurs chievaux ni ltipret dec leurs (le e créer une issue, il renonce des efforts désormis
riont ies ni e leurs oasis, ni le dédale de irudissants, et se rend à laoricière qui, de son côté,
pays di n'étaient connus que de ces sauvages enfants lo traite avec respect et le reret ar jeune prince alors
du désert. Vrai lion d'Afrique, Laroricière ne perdait chargé du gouverne ent de l'Algérie. 'Afrique était
pas un instant la trace dc sa proie. Pis dee routes, mais cnpai jo.
pour employer les expressions de laossut, le héros En Fiance, u contraire, le ciel tournait à la tempête.

s'avance par vives et impétueuses saillies," et dans IS- n éclate, et je ne sais quelle anarchie plus barbare
ses bonds hardis et vigoureux, l il n'est arrêté ni par que les édouins menace d'envahir la patrie Liori-
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cière est sur la brèche pour la combattre. DLputé et
ministre, il défend l'ordre à la tribune .par la parole ;
général, il le protége ou le rétablit dans la rue par son
épée. Le nom de Paris se joint à ses états de services -à
ceux de Sidi-Ferruch, de Constantine, do Monzaïa, de
Tagdemîpt, de Mascara et de tant d'autres qui brillent
avec splendeur dans l'histoire du fier -Breton ; les jour-
nées de juin forment le noble couronnement des dix-
huit campagnes par lesquelles il a frappé tant de coups
et moissonné tant de gloire au sein de l'Algérie étonnée.

A la suite cde ce grand acte, il ne voit, il est vrai,
aucune dignité n uvelle s'ajouter à celles qu'il a tra-
versées comme au vol, depuis l'humble grade d'officier
du génie jusqu'aux fonetions éminentes de gouverneur
intérimaire de l'Afrique française. Mais pour lui
l'honneur est au comble. Organisateur habile, admi-
nistrateur éclairé, colonisateur intelligent; général cent
fois vainqueur, pacificateur le l'Afrique agitée, l'un
des sauveurs de la France en péril, objet de l'estime et
de l'admiration générales, désespoir de l'crvie, qui se
fait et n'ose l'atteindre, il touche au fitîte suprêmue de
la gloire par la splendeur même que son héroïsme et
ses hautes qualités ont fait rejaillir sur la patrie.

Si nous avons ainsi parlé de ses qualités guerrières,
c'est que Dieu semble se faire un honneur de susciter
les capitaines faneux ; c'est que l'Esprit-Saint glorifie
cent fois les grands hommes d'épée, c'est enfin que
David bénit le Seigneur d'avoir exercé ses mains au
combat et préparé ses bras pour la guerre.

D'après cela. nos très-chers coopérateurs, comment,
parvenue à la hauteur où nous Pavons vu monter, la
carrière du général breton s'est tout à coup brisée cn
France, c'est chose que nous ne pouvons entreprendre;
la nécessité politique et la raison d'Etat s'en explique-
ront devant l'histoire. Ce que nous ne craignons pas
d'affirmer, c'est que, pour Lamoricière, la rude épreuve
de l'emprisonnement et de l'exil fut un coup décisif de
grice. Dieu, qui l'avait aidé tant de fois à vaincre les
Arabes, l'attendait là pour le vaincre et le subjuguer à
son tour. Sans doute, au fond de sa noble et loyale
nature, il n'avait jamais laissé périr le germe <le ha foi
bretonne ; sans doute, en combattant pour l'honneur de
la patrie, il avait bien eu lintention de servir les inté-
rûts de la croix ; sans doute, les évêques, successeurs
d'Augustin. lavaient toujours eu pour ami et souvent
pour auxiliaire. Mais le feu sacré du christianisme
était plus ou moins enseveli dans son (m, sous la pous-
sière des batailles. Il fallait un souffle violent pour
dissiper ces cendres accumulées en lui par lagitation
des camps, et Dieu permit qu'un changement inittendu
de fortune fùt cette simple tempête salutaire.

Sans sacrifier ses appréciations d'homme, de Français
et de soldat sur le coupq<u'il l'avait abattu, Lamîoricière
eut surtout li sagesse d'en étudier et le bonheur d'en
saisir le sens providentiel pour lui-même: l'âme meur-
trie du captif et de l'exilé se releva dans la lumière
et les convictions du chrétien. Autant il avait aimé la
patrie, autant il voulut aimer PEglise ; il s'était mille
fois exposé pour la première, il voulut aussi se dévouer,
et, s'il le fallait, se sacrifier pour la seconde.

La guerre d'Italie avait déjà porté des fruits funestes
au Saint-Siége. Au mépris des traités anciens et nou-
veaux les Ronagnes avaient été envahies par l'armée
piémontaise. En même temps qu'elle faisait irruption
sur les provinces éloignées du domaine pontifical, la

révolution soufflait l'esprit de révolte nu contre même
des Etats-Romains. Une armée devenait nécessii ire
pour les protéger contre les ennemis et les rébellions du
dedans. Mais qui l'organisera î Lanoricière offre ses
services à Pie -IX, qui s'empresse de les accepter.
Avec une activité digne de sa jeunc'se, le général
se met à la tâche, et en quelques mîois l'œeuvre est
accomplie.

Rome a pour se défendre des forces proportionnées
aux périls intérieurs qu'elle petit avoir à courir. Ce
n'est pas là ce que voulait la révolution. Par ses
journaux et ses diplomates elle a poussé le Saint-Siége
à se cloni'r des troupes; et quand ces troupes existenit,
elle jure de le; anéantir. Sans motifs sérieux, sans
égard pour le droit des gens, sans respect pour les
règles qui président ordinairement aux dédlarations de
gucerr', Fanti et Cialdii, chacun avec un corps d'armée
considerable, sont lancés l'un sur lOmbrie et l'autre
sur les Mar'hes. Que fera Lamoricière ? Il ne peut
vainere; niais il doit résister: et il court vers Ancône
à la rencontre îles ennemis qui cûtoient l'Adriatique.
Pour lui un échee est inévitable. mais il sauvera l'hon-
neur ; au-dessus du suces de la f1rce, il y a le triom-
plie du tmartyre !

On s:,it comment tournèrent les choses: Pinodan
succomba sous les hauteurs d'Osimno ; Lautoricière capi-
tula dans Ancae, cet Castellidardo, quoique souvenir
d'une défaite, s'est inscrit en lettres de diamant dans
[histoire de l'Eglise.

Oui, c'est là un grand fait et pour les héros qui
l'accomplirent et pour le général qui le commanda. Il
est grand pour le faible de lutter contre le fort quand
le devoir ïroe:il est grand de s'exposer avec cer-
titude à mourir pour la défense d'une cause légitime et
pour l'honneur d'un drapeau noble et sacré; il est
graid enfin de comprendre et, d'enseigner :u monde,
par d'éclatants exemples, que le seul léslionncu r de
l'homme et du chrétien consiste à trahir laclcmeit ses
principes et -à sacrifier sa conscience à la peucr.

On s'est raillé de Lamoricière parce qu'il s'était fait
cette haute idée de la gloire ; mais l'avenir à son tour
se iîmoquera des railleucrs ; ils seront enveloppés avec les
vainqueurs et les bourreaux des martyrs dans cin mépris
commun ; et Castelfidardo, maintenant leur orgueil, les
couvrira devant la postérité d'une honte inexorable.
Léonidas et les siens furent égorgés aux Tlermopyles;
ceux qui les matssacrèrent alors étaient fiers de cette
boucherie; mais les vaincus ont triomphé dans l'histoire.
Ainsi polir Lamoricière et tous les nobles vaincus de
l'armée pontifcale ; Casteidardo sera pour eux comme
d'autres Thermopyles.

A la gloire d'une noble conduite Dieu a voulu pour
couronnement, dans Lamorici'e, celle d'une noble
mort. Il est frappé d'unl mal soudain : dès le premier
moment, le péril est sans espoir, mais le chrétien n'est
pas plus surpris que ne l'était autrefois le capitaine;
il veillait 'sous les armes. Dieu 'avait dégoûité des
grandeurs de ce monde, lorsque di sommet dIe la gloiro
il s'était vu jeté tout d'un coup à l'extrémité des
choses humaines. Il lui avait également appris à dédai-
gner l'opinion oi lui faisant voir, peu de jours aiuparia-
vant, Abd-cl-Kader, le vaincu d'Afrique, traité coimio
un prince, et voyageant triomphalement en France,
tandis que lui, Lamoricière, le vainqueur de l'émir,
était enseveli dans une retraite inconnue ou plutôt
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oubliée. De tels spcetacks sont bien propres à1 détacher
de la terre. C'était la coniuhsion que le grand général
en avait tirée. Son amiie s'était tournée tout entière
du côté de Dieu pour s'attacher à lui tout entière; et
quand la crise qui devait l'emporter se déclara, il saisit
son crucitix avec amour, couue Bayard mourant em-
brassa jadis, à défaut de croix, la garde de son épée.

Lamoricière était seul dans son château désert; ni
son épouse ni ses enfants n'étaient là pour recevoir son
dernier soupir. Mais il est d'une résignation tout aussi
vaillante sur sa couche d'agonie que sur les théâtres de
ses combats.

Quand le prêtre, appelé par ses ordres, arrive, il
trouve le général serrant d'une étreinte pieusement
convulsive l'auguste image de son Dieu; et bientôt il
expire avec cette fermeté simple et grande qu'il càt
mise à mourir sous les regards et par le fer de l'ennemi.

O mon Dieu, daignez recevoir au plutôt dans le
repos de votre gloire, ce capitaine qui a si honorable-
wimut cxubattu pour vous et pour votre Eglise.

Les hommages de la terre ne manqueront pas (ous
à sa mémoire. Pic IX versera sur le souvenir de ce
grand et lidèle serviteur quelques-unes de ces larmes
et de ce paroles qui rendent un homnme immortel.
Déjà des guerriers illustres l'ont loué et vengé sur le
bord de sa tombe avec une noblesse courageuse ; quel-
ques pontifes ont raconté ses grandes ceuvres avec une
éloquence profondément émue. Enfin, les générations
à venir ne répèteront jaiais son nonm sans éprouver un
sentiment d'admiration respectueuse et du religieuse
reconnaissance.

lon )ieu, mon Dieu ! pendant qne nous l'exaltons
ou il n'est plus, veuillez faire qu'il soit pleinement
heureux où il est! Son souvenir va rester ici-bas Cin
bénédiction ; qmue son âme, si elle n'y est déjà, entre
bientôt dans les rangs de la milice céleste, et prenne
un rang d'honneur parmi les défenscurs les plus glo-
rieux de votre cause et de celle de votre adorable Fils.
En naème temps que vous le récompenserez la haut.
étendez le bouclier de votre tendresse sur cette douce
et pieuse faille qu'il a laissée ici bas. afin qu'à l'ombre
de vos nisericordes, elle jouisse d'un bonheur égal à
ses vertus et à la grandeur du iom qu la couronne de
sa gloire.

A ces causes:
11 Nous invitons tous les prtres de notre diocèse à.

porter au Saint-Sacrifice, pendant huit jours qui date-
ront de la réception dc cette lettre, le souvenir de feu
le général de Lamoricière

2 Le 26 de ce mois, à dix heures et denie dii matin, t
un service funèbre sera célébré pour lui, dans notre
église cathédrale. Nous ferons nious-mênme l'absoute.

Recevez, nos très-chers coopérateurs, la nouvelle
assurance de notre affectueux dévouement.

lHssu, êvêquie de Nimnes.
Nîmes, le 21 septembre 1865.

Discours di général TPochu sur la tonbe de
son alil et Oe son bicîfaitcîu'

de Laifciac.
Des officiers qui formaient, il y a vingt-cinq ans,

à l'arnée d'Afrique, l'état-major du général de Lamnori-
cière, la plupart sont morts avant l'heure. Je suis l'un

de leurs survivants, et j'ai le droit de réclamer le privi-
lége si douloureux, si enviable aussi, do représenter
cette armée devant sa tombe,

" Il était alors dans tout l'éclat d'une renommée créée
par les plus brillants services militaires, accrue chaque
jour par des succès nouveaux, rehaussée par la jeunesse.
Devant nous tous il était l'homme du présent; il était
encore plus l'homme de l'avenir, et nos imaginations,
dont les ardeurs n'étaient pas alors réglées par l'expéri-
ence de la vie, n'assignaient pas de limites à cette
magnifique carrière. Lui-même se sentait poussé en
avant par une force qui était en dehors de lui et dont
il avait disposé jusque-là : c'était la Fortune.

"Il s'abandonna tout entier à l'incroyable activité de
corps et d'esprit où nous l'avons vu se consumer jusqu'à
la fin. Il menait de front la guere, l'administration, la
colonisation. Il avait la fièvre des idées, des vues, des
pro.ets; il lisait, il écrivait, il argumentait dans les sens
les plus divers, quelquefois les moins prévus. Jamais
('11 ne poussa plus loin la puissance de Fintelligence et
du travail, avec la passion de la lutte, sous toutes les
formes que la crée la vie publique contemporaine.

" Un jour vint-que tous les bounuies heureux de-
vraient prévoir et qu'aucun ne prévoit communément-
où la Fortune l'abandonna. Elle voulut que la grande
part qu'il avait à la direction des affaires lui f't retirée ;
que la haute position, bien plus ancienne et légitime
qu'il avait dans l'armée, disparût, que sa vie privée et
son ecour, et toutes ses espérances de père de famille
fussent atteintes par les plus cruels revers 1 C'est à ce
comble d'éprcuvcs que la Providence l'attendait.

" Elle se révélait à lui, il revint à elle, subissant l'in-
fluence de la douce piété, des vertus, de la forme résigna-
tion dont il avait à côté de lui l'exemple. Il chercha
clans la fui chrétienne des consolations et des forces con-
tre les coups dont la destinée et le inonde l'accablaient.
Car ceux-là qui l'avaient exalté au temps de sa haute
fortune liée à leurs intérêts, avait disparu. Et d'autres
cherchaient à l'abaisser, à présent qu'ils supposaient,
faussement, j'en suis assuré, qu'il y aurait profit à l'a-
baisser. Et lui, qui avait si ardemment observé les
personnes et les choses, s'entendit passionnément discuter
à son tour, dans ses actes les plus dignes, clans ses inten.
tions les plus sincères.

" Quand, avec un désintéressé et rare dévouement,
au grand intérêt religieux dont il était convaincu que
la ruine entraîncrait la ruine de l'ordre social tout entier,
il alla, malgré l'impuissance militaire évidente de l'effort
qu'il méditait, offrir au Souverain-Pontife l'appui de
son nom et de son épée, il fut suspecté d'ambition et ce
fut une injure. Et quand il succomba dans une lutte
que sa prodigieuse inégalité suffirait à ennoblir, il fut
raillé.

A présent, il meurt avant l'âge, laissant dans un
deuil indicible une famille digne de toutes les sympa-
thies et de tous les respects; il mncurt, achevant d'offrir
au monde l'exemple le plus saisissant qui soit dCe la fra-
gilité et de l'inconstance des prospérités humaines.

" Mais votre vie et votre mort, mon général, offrent
d'autres enseignements. Si, dans la période des agita-
tions de votre illustre et courte carrière, vous avez dû
reontrer des adversaires, des contradicteurs parmi
lesquels vous m'aviez vu moi-même quelquefois, l'his-
toire de votre pays vous rendra la justice que vous l'a-
vez bien aimé, que vous l'avez bien servi et que vous



S.L'Éý,CHO DU CABINE T

avez bien vécu. Les derniers bataillons que vous avez
conduits m1archraient avec la faiblesse contre le fort, in-
sigue et rare honneur qui demeure attaché à votre nom,
aux yeux des lionnêtes gens de toutes les croyances et
de touis les pays.

" Votre esistelc tourmentée restera conne un dra-
me douloureux et touchant devant lequel viendront s'é-
teindre tous les ressentiments que vous avez pu soulever.
Dieu vous a recueilli parce que vous avez cru et que
vous avez souffert. A la vue de votre cercueil, je mie
sens aee:rblé par des souvenirs qui remontent au\ temps
de mes débuts lais Pariée et de lia jeunesse à présenr t
évanouie. Mais si par eux j'ai le ceur gonflé de chagrin,
j'ai l'âme sereine en perrs-urnt à vos nouvelles destinées.
C'est avec le double caractère qui est en moi que je
Vens fais les adieux, et que je vous promrets le fidèle
souvenir des gens de guerre et des Bretons."

~- C

.Elll(le Sur' la Flallle,

PAR ENM. ALEXANDRE 1ZDESCIAMP ET OCTAVU JEANIEL,

donnée au Collége de Mrnr&nl, le jour de la distribution
des prix, U65a.

Vous désirez sars doute savoir ce que devint Argant
vous vous iiaginez peut-être qu'il vécut dès lors honoré
et comblé des biens de la fortune. Hélas ! c'est triste
à dire, mais ce fut presque le contraive qui arriva. Il
vécut pauvre connue la plupart des inventeurs et mou-
rut à Fâge de 55 ans, chargé de chagrins et d'infir-
mités. Il eut même la douleur de voir un de ses
neveux s'attribuer son invention. Ce neveu se nonrnait
Quinquet. On a composé quatre vers qui exprineint
bien le mérite d'Argant et l'indigne conduite (le soi
neveu:

Voyez-vous cette lampe our. inui drun criial,
Brille un cercle de feu qu'ariuhne l'air vital?
Tranquille avec éclat, ïrdente sans foméC.
Argant la mit arr jour et Quinquet l'a nommée.

qui s'échappe de sa flamnie et il enr résulte dela fumée:
chose très-regrettable, car le proverbe dit :

Tria sne mralt domis : bentus, inala finna, jianus.
En fi, si vous produisez une flauie telle, qu'elle soit

sur le point de fûmlcr, de l'aveu des ]ronnnrres les plus
comipétets, vous obtenez le plus grand effet possible.

De l'éclairage par les laupes,je passe i l'éclairage par
la chandelle. Celle-ci, comme vous le savez, rie remonte
pas à une très.haute antiquité et ce n'est guère qu'au
14ème siècle qu'on a commencé à s'en servir en France.

On a beaucoup varié le mode de fabrication des
chandelles, mais je n'en dirai rien, de mine que je n'ai
rien dit du rmécanisrme des diverses lampes, parce que je
veux n'ein tenir autant que possible à ce qui concerne
inuuédiatemeut a flamme.

Celle que nous donne la chandelle possède quelques
a tes mlés de beaucoup d'inconvénients qu'on

n'es-.t point parvenu à raire disparaître. Je nie sign:derai
Iule le plus considérable.

A mesure que le suit se consumne, le volume de la
mèche engagée dans la flamme devient pls considé-
rable. Cette longue mèche absorbe tellement de chaleur,
refroidit tellemntî la fßanne que (1.) le charbon s'é-
chappe sans devenir incandescent, ou bien il se dépose
sur la mèche elle-mme en fbrie de champignons.
Quelques minutes suffisent pour que cet effet se pro-
duise et fasse perdre à la flainine les trois quarts de son
éclat. De là résulte la nécessite de moucher continuelle-
ment la chandelle.

La bougie n'offre point cet inconvénient, et voici
comment onl est parvenu à l'éviter. Au lieu d'une mèche
ordinaire, un a fait usage d'une mèche composée (le
trois cordons tressés ensemble. En chaque point de la
mèhe, l'un ou l'autre de ces cordons se trouve niécessai-
remnent plus tiré que les detux autres, ce qui fait que
celle-là se recourbe et que son extrémité est toujours
placé en delhors (le la flamme, en coi taet, par conséqrent,
avec l'air cxtérieur qui la brûle au tur et àâ mesure
qu'elle se dégage.

1.1 n'a pas été possible de flirc participer la chandelle
de suif' au bienfait de la mèche tressée. parce que ces
chandelles coulent immédiatement, si la mèche se

Les lampes d'Argant, messieurs, sont faites pour courbe d'un côté plus que de l'autre.
brûler les huiles végétales. Celles dont nous nous ser- La bougie n'avait pas encore atteint la perfection
vons pour l'huile de charbon et le pétrole sont un peu que nous lui voyons aujourd'hui, qu'un Français noti-
différentes. Le mécanismo de ces dernières a été très- ré Lebon avait inventé l'éclairage arr gaz. Nous avons
simplifié par l'emploi d'une sirmplb mèche applatie au déjà dit un mot sur la manière de fabrication dc ce
lieu de la mèche circulaire. Il est vrai que, par là, le gaz et nous n'y reviendrons pas. Je mre contenterai de
volume dle la flamme se trouve diminué, mais elle est quelques observations relatives aux becs qui servent àt
si éclatante qu'elle fournit encore un éclairage très- le brûler.
suffisant. Ici, comme dans les autres modes d'éclairage, on s'est

Dans ces lampes, comme dans toutes les autres, il trouvé en face de la nécessité d'établir un juste rapport
faut que le volume de la flmimrîe soit en rapport avec la entre le volume de la flamme et la quantité d'air néces-
rapidité du courant engendré parla cheminée de verre, saire à son entretien. Il fallait, pour arriver i ce but,
et comme ce dernier est fixe, le courant d'air reste procurer au gaz un écoulement convenable, et l'on a
toujours le miûme. C'est donc la flamme ellc-mêm'le beaucoup tatonné avant de parvenir à trouver qrel dia-

qu'il fiaut faire varier pour remplir la condition que je métre il fallait donner aux ouvertures par lesquelles
viens de signaler, et c'est ce qu'on fait eti montant et il s'échappe et quelle forme était la meilleure. On a
en abaissant plus ou moins la mèche. adopté généralement, comme vous le savez, une fuite

Si vous abaissez tr'op la mèche, Foxygéne se trouve étroite qui donne une flamme étalée comme l'aile d'un
en excès par rapport au voluIe de l flanmine, le carbone papillon.
brûle trop rapidement et vous perdez de la lumière.
Si, au contraire, vous montez trop la lèchre, l'oxygène (t) cee-ci se trouve extrrreentfmiblic et ie donne
se trouve en trop petite quantité par rapport au volume que peu de lumière. C'est pourquoi il est nécessaire de moucher
de la flamme, il ne peut pas brûler tout le carbone la chandelle.
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Muis quelque soit la grandeur et la forme qu'on
adopte pour les becs de gaz, reste toujours une difilculté
devant laquelle Oit a été impuissant jusqu'ici: celle de
rendre l'écouleemut indépendant des compagnies du
gaz. Dans le système actuel, la compagnie peut vous
faire payer beaucoup plus d gaz que vouus n'en dépen-
sez réellement. Il lui suffit d'établir une forte pression
sur le réservoir oA est contenu le gaz. Celui-ci s'échap-
pera alors beaucoup plus vite par les bues, et comIîe il
ne rencontrera pas une qu-mtité sudlisante d'oxygène
pour le brûler, il s'e échappora une p:rtie cri pure
perte. Plus que cela, le gaz qui s'échappera nuira con-
sidérablemnc t à la santé et ternira les imeubles ries
appartements, et ainsi vous fera essuyer une double
port- La compagnie est en parraite sûreté contre le
consommateur, car le compteur placé chez ce dernier
indique exactement quelle quantité de gaz il a reçu.
Mais le consommateur n'est pas it sâreté par rapport
LI la compagnie, qui peut lui faire arriver plus de gaz
qu'il ne lui en faudrait et le faire s'écouler avec tant
de rapidité qu'il ne puisse pas produire tout son effet.

Une autre cause qui nuit très-considérablement à
l'éclat donné par la flanmie du g''z, surtout en ce pays,
ce sont les grands froids de l'hiver.

Il fbut savoir que ce qu'on normne gaz d'éclarage est
une assemblage (le diverses substances dont quelques-
unes ne sont gazeuses qu'à la température ordinaire,
et deviennent liquides quand la température est très-
basse. C'est pourquoi, ci hiver surtout, on trouve les
tuyaux du gaz obstrués pr ces substances qui se sont
liquifiées, et le gaz, qui s'est appauvri en les perdant,
ne donne qu'une bien plus faible lumière, parea que
e'étaient ces substannîces qui étaient les p)lurs riches C'in
charbon.

Dans ce qui précède, messieurs, nous avons exposé la
théorie (le la famume ordinaire. Ci ayant soin d'en frire
ressortir les principales applications npratiques.

lour compléter ces nations. il ne ie reste qu'à vous
dire un mot de quelques inventions remarquables qui
s'y rattachent.

Et, d'abord, laissez-moi vous signaler un problème, à
la solution duquel travaillent depuis longtemps un grand
nombre de savants et d'irdustriels.

Ils ont été frappés (le la disparition progressive des
forêts, de l'épuisement (les mines de houille, et ils ont
craint pour leur postérité. Ils ont cherché. avec anxiété,
autour d'eux pour voir s'ils ne trouveraient pas quelque
chose qui pût remplacer avec avantage les combustibles
ordinaires. Savez-vous sur quoi s'est arrêté leur choix ?
Sur l'eau ! Il se sont dit: l'eau est répindua avec une
profusion extraordinaire à la surface da globe, et assuré-
muent la fin du monde sera venue avant qu'on puisse,
rion pas la tire disparaître, mais nicme en diiiiiinuer
sensiblement la masse. Donc, ont-ils conclu à lunani-
mité, chauffons-nous, éclairons-nous avec de l'eau 1 et
vous ajoutez peut-être Ci vous-même: c'est bon à dire,
mais comment le taire ?

J'avoue, messieurs, que (le prime abord le problème
paraît excentrique, et même impossible. Toutelis, avec
uu peu de réflexion, orn revient assez vite le ce jugement.

La chimie, en effet, nous apprend que l'eau n'est
autre chose que l'union des deux gaz que nous avons 
étudié jusqu'ici, je veux dire l'oxygène et l'hydrogène.
Cette science ne s'arrête point là, et nous fournit les

moyens propres de séparer ces deux gaz, de les ramenei
al leur forme naturelle.

Ainsi, je prends ce vase que vous voyez ici, et au
moyen de deux boutons en cuivre et de lames métalli-
qules soudées à ces boutons, je fais passer un courant
électrique dans l'eau qu'il renferme. Vous voyez l'eau
se décomposer immédiatement et les deux gaz qui la
formaient se rendre chacun dans la cloche de verre
qu'oni avait préparée pour le recevoir. Supposons que
nous ayons prolongé l'opération pendant un temps con-
sidérable et que nous avons obtenu ainsi une grande
quantité d'hydrogène et d'oxygène, rien ne nous empé-
ceora de mulhnger ces deux gaz et d'y mettre le feu,
comme nos l'avons fait dans une de nos expériences
au commencement de cette séance. Il en résultera,
comme vous le savez, assez de chaleur pour brûler le

i fer et l'acier, plus qu'il n'en faut par conséquent pour
l'aire cuire le pot-au-feu et chauffer un appartenient.

On ne voit pas aussi clairement que cette flamme
puisse être appliquée à l'éclairage, vu qu'elle est extr&
niement île.

Mais ne pourrait-on pas remédier à ce défaut ? Nous
avons démontré que tout l'échit de la flamme ordinaire
est dû à un corps solide qu'elle tient en suspension, à
savoir, le charbon. Il ne s'agirait donc ici que de
trouver u corps solide capable de rézister aux plus
hautes températures et d'être rendu incandescent. Un
physicien anglais, Drummond, à qui revient l'honneur
de ce raisonnement, essaya divers corps qu'il intro-
duisait dans la flamme à oxygène et hydrogène et intro-
duisit par mode d'essai un cylindre de chaux dans la flam-
me à oxygène et hydrogène et obtint ainsi la plus belle
humière qu'on eût vue jusqu'alors. Cette lumière est
anjourd'hni sounent cmployée dans les cours de physi-
que pour les expériences d'optique et dans les tlhitres.
Je vais Cssayer de la produire sous vos veux. (Expé-
rience.)

Au lieu lde brûler l'hydrogène dans l'oxygène pur
comme nous venons de le iaire, nous aurions pu Fen
fliamier dans l'air ordinaire, et il en serait résulté une
fairume moins active, si vous voulez, mais d'un emploi
beaucoup plus commode que la précédente. C'est avec
elle qe la ville de Narbonne, dans le midi de la France,
s'éclaire depuis longues années. On la rend lumineuse
en y introduisant quelques fils très-minces de platines.
Ces derniers ne peuvent pis brûler, car ils se trouvent
hors de contact de l'air et ils sont suffisamnmcent chauffés
pour devenir incandescents et projeter la plus vive
clt r-té.

L'hydr'ogène extrait de l'eau est très-pur, il est par
conséqnent sans aucune odeur, et vous concevez de
suite I'iînnense avantage qu'il a sur le gaz ordinaire
extrait de la houille, gaz auqucl les soins les plus minu-
tieux peuvent à peine enlever l'odeur nauséabonde qui-
le caractérise ; mais il a le tort (êtrc d'un prix uni peu
plus élevé, et comme l'argent n'est pas la dernière chose
à laquelle les hommes font attention, il est à présumer
que son emploi sera longtemps à devenir général. Quoi-
qu'il en soit, il reste bien démontré que nous n'avons
pas à redouter outre mesure la disparition du bois et
du charbon de terre pour ce qui concerne le chauffage
et l'éclairage, et qu'un peut leur substituer l'eau avec
avantage.

Il est fortement question aussi d'employer, pour
l'éclairage des grandes villes, l'électricité et un métal
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très-combustible qui se nomme Llnéisium. L'un et
l'autre0 donnent, Ci effet, une lumière d'une intenîsité si
grande, qu'elle n'est surpassée que par l'éclat du soleil.
Il n'entre pas dans nion dessein de vous ci parier cil
détail, mais je nc puis me défendre de faire brûler sous
vos yeux un fil de magnésium afin de vous mettre ci
état d'apprécier cette nouvelle lumière dont on fait tant
de bruit en ce moment, et que les photographes comn-
mencent à employer pour prendre les portraits durant
la nuit. (Expérience.)

Il mue reste, messieurs, .' vous faire connaître une
dernière propriété de la flanmme dont. il n'a pas encore
été question et qui n'est pourtant pas la moins curieuse
ni la moins importante: je veux parler de sa coloration.
Il y a. des flammes blanches, il y a des flanîmmes vertes,
il y a des flaxuth es janes., des flammes rouges, des
fumnes de toute couleur. Ceux qui ci douteraient
vont en êtie convaincus dans un instant. (Nrpiene.)

us avons produit ces différentes flammes en méint
avec l'alcool les sels de divers iétaux; ainsi la couleur
verte est due 'à la présence du cuivre dans la flamme, la
couleur rouge au strontium,la couleur jauno au sodium,
hi couleur orange au calciuj.

Tout cela revient à dire que les métaux et les corps
en général brûlent avec une couleur qui leur est propre.
On a utilisé cette propriété pour les analyses chimiques,
surtout depuis l'inventioni dc l'instrument que voici et
auquel on a donné le noi de spectromuiètre.

Supposons l'instruiment placé convenablement ; sup-
posons cn même temps un jet de gaz allumé à Pextré-
mité de cette lunette. Il ci résultera une flamne dont
les rayons. après avoir traversé tout un systême de len-
tilles et de prismes, iront former au centre une espèce
d'arc-en-ciel qu'on nomme le spectre de la flamme.

Ce que ce spectre présente surtout (le curieux, ce
sont des raies parfaitement nettes qui le traversent.
Ces raies sont noires avec la lumière solaire et de
diverses couleurs avec les flanues artificielles suivant
que ces flammes contiennent telle ou telle substance.

Ainsi, si je trempe, dans du sel de cuisine fondu
l'extrémité d'un fil de platine et que je niette ce fil dans
la flamie, j'apercevrai aussitt dans le spectre une
magnifique raic jaune, laquelle est due au sudiui, métal
qui fait partie du sel de cuisiie. Si j'avais trempé le
fil dans de la potasse, j'aurais ou une raic rouge produite
par le potassium, métal qui fait la base de la potasse.
Chaque métal fournit ainsi une ou plusieurs raies
caractéristiques qui décèlent inimédiaitement sa pré-
sence, et ce procédé d'analyse est tellement délicat., qu'il
permet d'apprécier la présenee d'un métal dont la
flamme contiendrait à peinc un millionième de grain.
C'est au point que l'évaporation des caux de la mer
entretient haibituellenient dans l'air assez de sel pour
qu'il soit sensible au spectromètre.

Je regrette que le temps nC me permette pas de vous
entretenir plus au long de ce merveilleux instrument.
la gloire de deux physiciens allemands, iaclap et
Bucelin ; instruient qui conduit à la découverte de
plusieurs métaux dont, il y a quelques années, on igno-
rait l'existence et avec lequel les astronomes sont acta-
cllemîent occupés à sonder les profondeurs de l'espace,
à étudier la constitution physiques des globes lumineux
qui tournent sur nos têtes, i reconnaître de quelles
matières ils sont formés.

Si la coloration de la flamme sert dans les analyses

chimiques, elle ne sert pas moins pour embellir nos
fêLss publiques, dotit elle forma l'un des plus beaux
ornemients.

Qui de vous na admiiiró ces fusées qu'on hance dans
les airs et qui cin retombent ein pluie (le feu ; ces soleils
d'or, ces gerbes éblouissantes qui dissipent agréableient
les ténèbres de la nit ?

Il serait difficile de s'i::ugiicir que ant de iliagni fi-
Cenes soienlt dues à des matières qui nous avons cha-

que jour sous les yeux, et cep endant elles résultent
toutes de l'inflammiiîation d'un imîélange d poudre de
charbon et de poussière métallique. Le mérite consiste
ici dans le choix des couleurs et dans la combinaison
des pièces d'artifice, de uanièrc à produire un effet
agréable.

J'ai dit que les Jeux d'artifice Fervaient habituelle-
ment dans les fltes publiques. Ils ont cepenidant quel.
quefois une autre deýtination. C'est ainsi, par exemple,
qu'ils permiettent d'établir divers signaux entre les
vaisseaux d'tue escadre. Mais une chose -à liquelle
personne n'avait songé justi ces dernières annés
c'est de les utiliser dans les flunéraillem. Or, cette idée
lumineuse est venue à l'esprit d'in I"rançaîis, artificier
de profession. dont les journaux annonçaient la mort, il
y a quelques mois.

Par testnent olagraphe, il léèguait tous ses bieis
la fabrique de sa paroisse, mais sous certaines condi-
tions très-expresses.

Ayant pris lui-même les plus minutieuses disposi-
sitionis pour sou enterrement, il exigeait sous pe inC <le
nullité de la donation, qu'on ne se servit 'l se.s luié-
railles que des objets qu'un trouverait chez lui. On lu
coucha donic dans une bière en chéUe qu'il avait acquise ;
on étendit sur le cercueil un drip mortuaire qui lui
appartenait, et on prit dans le tiroir de sa counode
Vinigt beaux cierges de plure cire qu'il avait déposés Il
polur la circonstance. Une miesse enx musique lui fut
chiantée au milieu dt reeueillement le plus général, car
c'était un digne honmne. fort regreté de ses conitoyens.

L'ofdice funèbre touchait à sa fin], et. déjà le prétre
allait procéder à l'absoue. Le Rquicu oeùernom retei-
tissait lugubremeit et faisait trissonner l'assistatce,
qiuand tout à1 coup pi ! ta pa ! ta ! ba ! brac ! pouf!
un crépitement de mousqueterie jette la terreur dans
la petite église. De cinque cierge le feu s'élève pour
retomber cii étincelles et se répandre ci gerbes aux
mille couleurs.

On s'eff1ay, on se bouscul', on so sauve, on revient,
on se rassure. Le bo:n artificier avait voulu que sa mort
fuit digne de sa vie. Il avait préparé vingt cierges, vingt
chefs-d'œ(uvre dc pyrotechnie, qui devaient accompaner
le chant grégorien autour de son cercueil. Le feu di'ar-
tifice était si bien préparé pour la circonstance que le
dernier cierge fit la plus forte explosion aui moment de
la levée du corps.

Vousvoudrez bien, messicurs, nous permettre de ter-
miner cette étude rapide sur la flanino comme celui dont
je viens de raconter l'histoire termina son passage au
milieu des vivants; par ui fl'eu d'artilice. (Expérience)
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DISCOUtS par le mine sentiment, ayez la plus profonde horreur
pra% ar ,,a Hubert, pour les mauvaises lectures, pour ces rouans fameux,

prononc' par . 'Thibault, Cur e S ube émanations fétides ce coeurs qui ont pourri sous
de Uniion de prim8. l'p action dissolvanîte de la plus hideuse des passions ;

livres abominables où l'impureté est imise en pré-
Ecce qunm bonin et habuitjicn hu r epes et où lon apprend à la jeunesso tous les élé-

fitires ia rimt. (Ps. 132.) îments de la scienco des scélérats ; livres maudits que
Quil est bo, qu'il est nyréable pcl ricofrères des gouverineients, soi-disant catholiqes, laissent un-

d'hab>iter - prier et réimprimer et dont les auteurs sont mille fois
( t s /)ps cou(pables que n'imfporte quel assassin.

S., soyez de vrais catholhques, vous dirai-je en-
Tout à l'heure, M. F., j'admirais la puissance de Core, et que vus iains versent dans le sein des pauvres

l'homme et je disais " Gloire à Dieu à cause de cette le supeiflu'de ces biens que la Providence vous a dépar-
puiss:mce ;" ne pournaiije pis inaîtenant chanter un tis avec tant de libéralité. Rappelez-vous que lit eblarité
hymnc à sa grandeur ? (J chréten ! si t connaissais couvre une unaltitude de péchés. M. F., il y a des mères
ta dignité, si tu savais ce que tu vaux, si i compre- Ilui ont lham ; l y n de petits enfants qui n'ont pas de
nais bien que tu os comme la splendeur de Dieu, te pain; ah ! je vous an conjure. faites taire les folles exi-
raîvaleraiis-tui, te rapetisserais-tu comnie ti le 1;is si j genees du luxe, et volez à leur secours. Donnes, M. F.,
souvent'? Hélas! il fant le dire avec des déchirements oui doniez, lu bon Dieu vous rendra aun centuple.
de cur, T nhomme, qui eMt si gm, est aussi bien petit. Enfin, pratiquez le bien et éývitz le mal ; et comme il
Il est petit, quand. dans les comubats qu'il lui faut so.- faut bien compter avec la mualheureusc fîgilité humni-
tenir, il tombe sous les Coups d'un ennemi que Jésus- u, si quelquetbis les difßiCultés vous consternent et que
Christ a presque réduit à impuissance, en lui écrasant le courage menace de vous faire défuit, alors trans-
la tem ; il est petit, quand le blasplême vient souiller portez-vous par lai pntée sur le calvaire ; jetez-vous au
ses lèvres et qi'il prF åre contre Dieu les hurflements pied de 1< croix de Jésus. La, vous trouverez lumière
des démîons ; il est petit, quand it réptle cri sacrilége et prompt secours; 1à, vous rencontrerez un anige de
du peuple déieile: Molumls hune regiarc' super nos, consolation. et vos pieds. comume ceux de tant de boi-
je ne veux pus que le Christ règne sur moi; je i.rai ce teux que le Sauveur a guéris, s'aleiniront dans les
qui me plaira, ce qui conviendra le mieux à nes goûts: sentiers du salut: et consolidto siuni bases jus.
il est petit, quand il ne vent donner à Dieu que les M. F., non-seulement il faut qu votus soyz de vrais
pitoyables restes d'une vie qui s'éteiintet qui a été usée catholiques, mais encore il est nmécessare que vous vous
nu service du monde ou des passions ; il est petit, quand montriez tels cin toute cii-constance. Voulez-vous que
il s'eniorztueillit de sa science. et que les tunoes (e la J1 éusus-Clrist vous confesc devant son P'ère Céleste ?
vaine gloire lui flont perdre, du mêmie coup, et l'esprit confessez-lc vons-m1iêmiîe devant les hon111nes. Que les
et le cemur; il est petit, quand il eòde aux séductions de honatuncs voient vos bonnes oeuvres, gt ils seront portés
Ces hnmes incomletsi dont le cliilie grosit Chaque à gloi-ler Dieu comme vous: Videuaut operca vestra
jour, hioîues qui n'ont souvent quiune f.%enh et qui Io,;, e gioi'Icet IPtrî i estrum qui in ceiis cst.
boitent en même temps dans la science et dans la pra- Membres de l' Uni ion 'de Prières, vous pouvez, en
tique du devoir. Enfin. on comprend toute ma pensée, vous acquittant bien et dûment de tous vos devoirs,
l'homme est petit, quand il du.-honore son Dieu p:ir sa gagner aue foule cs à Dieu, et opposer une puis-
conduitc, vos inhonorasti s Imle; quand, du berecau à la saite digne aux envaliisscnucis (e lirréligion. Vos
tombe, en vrai soldat du Christ, il ie lutte pas contre bons exemples auront plus d'influence et une portée
luîi-imême, contre le monde ou contre le déion, quand il pus grande que vous ne pensez, M. F., je -ous dirai
ne com>at pas les combats du Seigneur, es combats où fr' ent quelle est mon umpression, a moi : mon
la victoire couronne tonjours ses efforts. i;rmo, eest que l'exemple des vrais chrétiens pro-

Na1poéon 1 disaità Montereau : La boulet qui doit dai trsount, pls de bien que le sornons tis
me tuer n'est pas encore fondu." Lo vrai catholique, moille'rs puédictutetirs. Eh ! qu'est-ce qui a cone con-
le soldat clrîédtien qui a tojours 'arme au brais cest-à- ver le e la pue Monique qui , de iae
dire qui prie et veille dans les conditions voulues, peut libertin qu'il était, est devenu une de glo de VE-
dire en tonte vérité : " Le boulet qui doit me tuer ne se glie de Dieu? N's-c pas le bo exemple ? Ce gdon
fondru jamais." /iîi'f, ou1 ce que l'ont les autres, ne le.*/ire

M. F., soyez done de vrais cathliques : serau nuum oimEaw ? disit Agustin, et souaanin sou grnd cSur
data. Que l'encens de votre prière montcjournellement s'ibiisîit, et sa belle ine vers les Eonmniets
vers le trône de Dieu, qui, n retonr, vous réchauffera de de l perfection.
son amour, et vous 'era échapper aux séductions de la M. F., tout le monde est obligé de donner le bon
vie. Serv!tandata, soyez lionînêtes dans vos transac- exemple: Jttidait unicaîque de proximo suo ; nais
tions et gue janamis vos pieds ne s'engagent dans les vns y Qtes teus pis triccnt que bien lumps,
sentiers boueux de fusure. Ne vous :iîiliaisez point on vo qualité ce membres d'une pieuse et sainte
avec la str'atége, avec linirnale tactique de l'niotag. association. O donnait anciennement la couronne
M. F., le soleil luit pour tout le monde, et il n'est per- civique à Celui qui dms une baLlc, avait sauvé la
mui à qui que ce soit de s'engraisser du sanag de son
frère la conseemon o aut pluscd'influent dune plnie, on

llodCstitz vestra 7iota ait onnidbis kapiniblus. Soyez d gcrnra uon pas une couronne civique, ais une cou-
ciastes et que tout le mnonde connaisse le respcct i fvio- ronnc Céleste et immortelle oQui adjustin, crudimnt
lablo qlue vous portez [lux lois do l pîudeur: mus ultos, q dusi lapiue Moiqu cui, etfratcs.
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Quel muallcur donc, si vous n'étiez pas franchement
et ouvertement catholiques I Pourtant, je ie vous dirai
pas de monter au sommet des tours de cette église de
Notre-Dame pour y faire votrà prière, ni de vous pros-
terner la face contre terre dans les rues de cette ville,
comime les sectateurs de Mahomet, ni de venir vous
agenouiller à cette balustrade et y faire quelques
pieuses grimaces ; nais je 'vous dirai d'être aussi
ouvertement catholiques que l'étaient Jacque.-Cartier,
se présentant, un chapelet à la main, devant le chef
de la bourgade d'Hochelaga, aujourd'hui Montréal;
je vous dirai d'être aussi franchement catholiques que
l'étaient nos pères, les fils des croisés et les pio-miers
de la vraie civilisation sur cette terre du Canada que
nous habitons ; je vous dirai d'assister régulièremnent,
aux saints offices de l'Eglise, et surtout à l'auguste
sacrifice de la messe; je vous dirai de venir souvent
retremper vos lmes, et renouveler votre jeunesse dans
la participation aux sacrements de Pénitence et d'Eu-
charistie; je vous dirai d'avoir toujours pour le prêtre,
qui. comme dit M. Olier, l'illustre fondateur de la
Société de St. Sulpice. est tu sommaire et un précis da
la rieligioin, le sentiment du plus profond respect et de
le professer publiquement, ce sentiment.

Je vous dirai, enfin, pour préciser davantage,. d'être
en garde contre le respect humain. Le respect humain,
M. F., c'est. le poison (les fimes; salvus sum, si non con-

fundar de Domino ico: Ilon salut est en sûreté. (lit
Tertullien, si je ne rougis pas de mon Dieu. N. 1 :..
les libertins qui font le déshonneur de notre sainte Reli-
gion s'occupent-ils beaucoup de ce que 'oi dira d'eux ?
Non, aucunement. Et vous, chrétiens ! vous craindriez
les vains discours de ces mêmes libertins I vous crain-
driez leurs fades railleries et leurs appréciations insen-
sées i Alors, ne serait-ce pas le temps de s'écrier avec le
plus beau des orateurs romains : 0 tempora I O mores !
0 temps! ô mSurs ! où en sommes-nous donc ? Quelle
affreuse dégénérescence La première chose que les
solitaires de Cété. dont il est fait une mention si hono-
rable dans Plhistoire de l'Eglise, exigeaient de leurs
néophytes, c'était qu'ils foulassent aux pieds ce respect;
humain destructeur de toute force morale et source (le
tant de crimes.

Un joui-, un jeune homme d'Alexandrie se pré-
senta à St Macaire, dans le dessein d'embrasser sa
règle ; le saint, voulant l'éprouver, lui dit: Allez dans
ce cimetière qui est proche ; adressez-vous aux morts,
et dites à chacun d'eux tout ce qu'on peut dire à un
homimne de plus injurieux." Le jeune homme lit ce qui
lui était commandé, et lorsqu'il revint, Macaire lui
demanda ce qu'on lui avait répondu-Rien, mon père.

-Rien, eh bien ! retournez dans ce même cimetière,
et faites-en le tour, en chantant les louanges de tous
ceux qui y sont ensevelis. Le jeu ne néopbyte obéiL et
reviIt.

-Eh bien l mon fils, cette fiois, qu'est-ce qu'on dit les
morts ?--Rien encore, mon père.

Jeune homme, reprit le vénérable solitaire, profitez
de la leçon, imitez l'indifférence des morts pour les
jugements des hommes, et vous vivrez pour Jésus-
Christ.

Je sais, M. F., que nous sommes méprisés, mais con-
solons-nous; car dans le même temps que les hommes
nous méprisent, Dieu nous bénit et nous loue : maledi-
cent lli et tu benedices. Oh I n'est-ce pas assez d'être

loué de Dieu ? Les soldats qui combattent sous les
drapeaux des rois de la terre, attendent-ils, la plupart,
d'autre récompense de leurs généraux ?

En 1812, Napoléon 1er se met en tête d'écraser la
puissance russe ; il part avec tiie m.imée de 600,000
honnes. Bien tût, il est Cn face de l'ennemi, au pied
des plateaux dû la Moskowa. Aux premières heures
du jour, il rassemble ses ofliciers et, voyant le soleil se
lever brillant et radieux. : " Mes amis, leur dit-il, voilà
le soleil d'Austerli tz.' es mots rappelaient un jour
de gloire ; ils électrisent tous les courages. Bientôt une
lutte terrible s'engage et les Russes sont taillés en pièces.
Quelle mince récompense ! Quelques jours plus tard,
cette grande et belle armée périssait de faim et de
froid dans les neiges de la Moseovie.Ah! si les sol-
dats de Jésus-Christ s'enflammaient de la mêne ardeur I
s'ils se Contentaient d'une si légère compensation ! Mes
Frères, combien de fois na-t-on pas déroulé à nos
regards le maguifique tableau ties splendeurs de la mai-
son de Dieui Chacun de nous petit dire, comme St.
Etienne, rüdco colos apertos, je vois le ciel ouvert, et
cependant quelle n'est pas notre hiclct I Ah ! nous
oublions que nous soinnes les héritiers de ces miliiers
de chrétiens qui fureut pendant 300 ans décimés par
le fer des Cruels bourreaux assis sur le trône des Césars.

Je vous disais, M. F., au conmencement de cette
instruction, que vous devez faire l'honneur du dra-
peau sous lequel vous vous êtes enrôlés, Or, comment
ferez-vous l'honneur de votre drapeau ? Vous ferez
l'honneur de votre drapeau en réalisant dans votre con-
duite ce que je viens de Vous dire ; Ci accomplissant
fidèlement les devoirs qui vous iincomnbent comme chré-
tiens, et les obligations particulières qui vous lient
coinine miemWibres de ' Tio de ri, rs. Vous ferez
Phionneur de votre drapeau, vous serez à la hauteur de
votre dignité de membres d'une grande association
catholiqte,en formant comme un hisecau de vos coeurs.
en avant les uns pour les autres les sentiments de la
plus tendre charité, cii vous excitant mutuellement a la
pratique de la vertu, et en vous abandonnant aux en-
trainienents d'une noble émulation.

Vous ferez l'honneur de votre drapeau en fomentant,
en entretenant parmi vous l'esprit de corps, cet esprit
qui verse partout une sève abondante et nourricière et
qui se révèle par Iassistance aux assemblées de lassocia-
tionî, aux funérailles des confrères défunts, et par de
fréquentes visites faites à ceux d'entre eux qui sont
malades.

Enfin. vous ferez Phonneur de votre drapeau, si votre
justice est abondante, plus abondante que celle des
scribes et des pharisiens de nos jours ; et si vous anar-
chez sur les traces de votre glorieux patron saint Joseph,
le modèle le plus parfnit des vrais chrétiens. Oh 1! alors,
il sera absolument vrai le dire qne vous liites la gloire
de votre drapeau, et nion-seulement cela, mais I honneur
et la gloire dc lEglise du Canada, où vous figurez no-
blement, puisque votre association compte environ
20,000 membres.

Mes Frères, ou plutôt. mes confrères, car j'ai Finap-
préciable avantage d'appartenir à votre belle et puis-
sante société, soyons doeie tout ce que nous devons être,
et advenant l'heure (les suprêmes angoisses, cette heure
où il faut dire un éternel adieu à toutes les choses de
ce monde, et comparaître au tribunal de Celui qui
scrute les cours et les reins, nous nous endormirons
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doucement dans la paix di Seigneur, pournous réveiller
dans les délices et les splendeurs des cieux. Ainsi soit-il.

EIiAnATA.- Dans notre dernière livraison, à lit page
301, & et lignes, 1" colonne, au lieu de :" eux-

êtmnes." lisez " fraelchmen t chacun àsoi-même"
Page 301, 6e avant-dernière ligne, IQ colonne, au

lieu de " vertus," lisez " vérités."

LE CHlEMIIN DU BONIIEUR.
(S'uic.)

LA TOUR.IiELIÈRE.

Les deux jeunes gens pénétrèrent sans difr1culé dans
la vaste cour sablée. ornée d'une verte plclouse OÙ crois-
saient df iagnifiques hortensias. Devant eux se dres-
sait la blanche fçade It château, édifice d'un style tout
moderne, avec sou perion plus coquet que grandiose, et
couvert d'arbustes fleuris. Ils allaient y monter, quand
la porte vitrée s'ouvrit brusquement et une dame en
robe de soie verte et en Cillure de rubans ponceau
s'avaInça précipifaiinient i leur rencontre :

- En voici une agréable surprise ! s'éc-ia-t-elle ci les
abordant. Monsicur Maucroix qui nous arrive, con-
duit par nionsieur Chalmpion. Une charmante rencon-
tre 1 Est-ce que vous vous connaissiez. messieurs?

-Nullement, madame, répondit Albert. Mais j'ai
eu le plaisir de trouver eni chemin monsieur qui venait
aussi vous rendre visite, et nous avons fait route en-
semble.

nVoyez niti pu, quel singulier hasard ! Mais com-
ment se monsieur Albert, qne vous soyz venu a
pied, seul, sur la route?

En ce moment parut mademoiselle Olympe qui n'avait
pas ce jour-là sa robe à iceuds de ruban, et qlui en gar-
dait sans doute rancune a Albert, car elle lui fit un
salut plus cérémonieux que cordial.

Lorsqu'on fut assis au salon, madame Richer reprit
son interrogatoire:

- Dites moi done, monsieur Albert, par quel hasard
vous arrrivez ainsi ce matin sans tambour ni trompette.
Nous vous attendions dès hier.

- Et je comptais être aussi arrivé hier, madane.
J'étais avant quatre heures sur la grande route, à l'au-
berge de la Dranclie-de-Iloux.

- A quatre heures! et vous n'êtes pas venu ici tout
droit. Où donc avez-vous passé la soirée ?

- Madame, je l'ai passée en partie dans un fossé,
en partie dans une maison d<s environs où j'ai été reçu
comnue un ami, quoique je ie fusse qu'un inconnu.

- Ah i par exemple. Voilà qui est curieux. Dans
un fossé!

- Qu'alliez-vous done faire dans ce fossé, monsieur
Albert ? dit Olympe, commençant la conversation par
une escarmouche.

-Madeînmiselle, je nýy allais pas rêver i écrire une
ode à la lune, croyez-le bien. La lune s'est levée trop
tard pour cela. J'étais à me promener sur la lande
quand je me suis perdu dains le brouillard. Il n'y avait
pas d'étoiles pour rayonner dans ina nuit, mme dirait
un poëte. Donc j'ai roulé tout honniîêtemlent au bas
d'un talus où j'ai eu la mauvaise chance de rencontrer

des pierres et la bonne chance d'entendre venir un
paysan qui m'a tiré de là pour me mener à la Maison-
. rise.

- Ah ! c'est -à la Maison-G rise que vous avez passé
la nuit, demanda madaie Richier. Comme ça doit-être
froid et sombre dans cette vieille masure ! Chaque fois
que je passe devant et que j'aperçois le grand mur tout
démoli et les girotettes qui grincent sur les toits, je
sens un frison qui me court dans le dos.

- La maison est un peu sombre, en effet, mais m'a
parut bien pittoresque au clair de la lune. De plus j'y
ai trouvé uit bon feu, (le ces feux qui flambent si g1ie-
ment dans les hautes cheminées de marbre du siècle
passé, et, mieux que tout cela, des liêtes pleins d'ama-
bilité et de prévenances.

-ils ont pourtant l'air bien drôle, ces gens de la
Maison-Grise. lis viennent à la messe dans une imé-
chante cariole avec un vieux cheval roux. Avec cela il
porte toujours la têt3 bien haut, avec une mine fière,
nonsieur le vicotute de Mareilles. Belle affitire pour-
tant ! un Vicomte qui n'a pas le sou.

-- Il y a là une jeune fille, mademoiselle Renée ?
demanda Olympe. Assez grande, n'est-ce pas, un peu
pale, avec des yeux uoirs dédaigneux ?

- Je ne connais pas exactement la nuance des yeux
de mademoiselle Relnée, répondit Albert à la taquine
jeune fille; mais, quant à leur expression, ils m'ont
semblé l'ort doux et bienveillants, surtout lorsqu'en
ipprenîant moni accident, elle s'est elaritablement inquié-
tée de ina blessure.

- De votre blessure ? s'écria madame Richer.
- Je crois vous avoir dit, madame, que je n'étais

pas tombé sur le gazon d'une pelouse, mais bien sur un
lit (le cailloux. J'ecn avais porté une égratignule qui
s'est déjà ref'ermée, grâce aux bons soins de monsieur
Gabriel <le Marcilles.

- Ah ! le jeune prêtre ! continua madame Richer
d'un air de dédain. Faut que ce vicomte soit vraiment
un drôle d'individu. N'avoir qu'un seul fils et l'envoyer
se fhire ianger par les sauvages au Pérou on en Cochin-
chine ! C'est par orgueil qu'ils font cela: ils ne trouve-
raient pas de position à remplir, ces nobles ruinés.

- Permettez, madame ; je ne trouve pas votre appré-
ciation tout à lait juste. Là où vous voyez le dépit de
l'impissa nce, je trouve, moi,la sublimité dii dévouement.
Seuleient ce dévouement e-t îîual apprécié. Le monde
prodigue ses applaudissements et ses sourires nu soldat
heureux qui tait flotter sou drapeau sur les remparts
ennemis, mais il oublie ou dédaigne le courageux sol-
dat du Christ qui va planter la croix sur un sol aride,
en donnant parfois son santg pour la féconder.

- Ah ! mon Dieu ! monsiciur Albert...jc ne m'aîtteii-
dais pas à vous voir faire le dévot.

- Pas plus, iadaie, que moi je lie mli'attendais à
vous voir faire l'esprit fort. Mais laissons-là li famille
de Marcilles, si vous le voulez bien, continua Albert,
avec une politesse de bonne compagnie, et perimettez-moi,
Madame, de vous faire compliment sur la beauté de
votre résidence et sur le goût dont vous avez fait preuve
en l'embellissant.

A cet ingénieux détour, Saturnin Champion fit une
légère grimace. Albert, par son habile manouvre, rega-
gnait tout d'un coup le terrain qu'il avait perdu dans
les oscarionhes précédentes. Son rival se trouvait
donc distancé et n'avait plus qu'un moyen de Irétablir
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ses affaires, c'était de renchérir encore sur les éloges du
Par'isien.

N'est-ce pas, monsieur Materoix, se hita-t-il d'a-
jouter, que madame a alrrangé son parterre et son salon
de la façon la plus élégante ? Regardez, par exemple,
cette jardinière pleine do cactus, encadrée de rideaux
de satin boutons d'or. Trouveriez-vous quelque chose
de plus coquet dans un bouduir de Paris ?

- Ah !... y avez-vous été souvent, à Paris ? monsieur
Saturnin, demanda la railleuse Olymupe, l'oeil fixé sur le
gilet à raies eramoisies.

- Madenmoiselle, jy suis allé trop rarement pour
mon instruction et mon phisir, quoique trop souvett
pour mes aifftires et pour ma bourse, répliqua humble-
ment le néuociant cin farines.

-Mais moi qui y ai toujours habité, interrompit
.Albert, je partage entièrement lopinion de M. Cham-
pion, et je déchire que la Tou'meiière ne parat it
véritable palais de fées.

-Bah ! vous n'avez rien va encore, dit î.madrune
Richer avec une petite iou triomphante. Qu'est-ce
que vous direz done quand VoUs aurez visité mon bel.
vèire avec un télesecpe, ett mon pigeonuier construit
sur le modèle de la tour de potcelaiine de... de... de
Pékin. Et ies élèves !... miousieur Albert, vous ui'en
direz des nouvelles : des vaches qui pourraient eoncou-
rir pour le boeuf gras, l'ainée prochaine: des pores qui
ne sont pas des pores, mais de vrais sangliers. 'Mais
nous verrons tout cela après le diner qui est servi, et ou
vous n'aurez rien que des produits de mes terres...

Et madame licher, portant son emibonipoint avec la
majesté d'une reine, trottinla vers l salle à mger au
bras d'Albert, suivie de demoiselle Olympe et de
Saturnin.

Quand le neveu de M. Giraud se trouva assis devat
la table somptueuse, étimeelanîte de porcelaines et d'ar-
genterie. il se rappela soudain son souper de la 31aison-
Grise, le phat de lard et de choux, les assiettes de ru-
ence et les-couverts d'étiii. Ce contraste mélancolique
lui traversa l'esprit comnme un reproche : i Iélas !
pensa-t-il, où serait-il mieux de vivre ? Là-bas, avec la
mnisère noble et digne : ici, avec la sot ti:e dorée ? Plaise
au cie] que je naie jaumis à Ic poser uin tel dîlCilue j
et que je ne perde jamiais nia médiocrité bénie ! " Pui,
nyant fait sa part à la réflexioi philsophiqul, coi-
mença à s'avourer son repas în épicuriei saidt.
Tout y était parfaitòment ordonné; la galantine (le
sauition n'y figurait plus, il est vrai, iais le chevreuil
était encore fort mangeable.

Après le diner, Finévitable proienade dans les jar-
dins. Pout le coup, madamtte Richer avait oublié son
emîtbonpoin Ede sultae etsa majestédereine. Elleallait,
venait dans ces allées sablées et tirées at cordeau ;.s'ar-
rtait ici pour cueillir uit fruit, là pour expliquer un
procédé de Culture, riant d'un rire écitant et frappant
dans ses deux mains grasses et courtes à chaque nouvelle
sm'prise qu elle méiageait au n Voyageur.

-Voyez mon chasselas, là-bas, sur la treille. Je l'ai
fait venir tout exprès de Fontainebleai; il me revient
à trente francs le ecp, frais compris. CeZt cher, mais
c est bon. Chaque grain vous foni dans la botchle.
Seulement, ce ni'est pas tout le monde qgni peut se per-
ltettre Une pareille dépense. J'en ai trente ceps.

- Voilà neuf' cents francs bien cmployéà ! dit Albert
à paît lui.

.- Aimez-vous les fleurs, monsieur MIaucroix ? Vous
devez les aimer; c'est hon genre d'aimer les fleurs.
Tenez, voilà des fluxias que je cultive (oi-m'me, que
j'arrose de mes propres imiains. Cetux-ci dacuse dOr.
/dans ont remporté un prix à Angers. Je les avais
enlvoVés à Vexposition de... do... ab ! ah i d'ihorticul.
ture. Quel drôle deIL mot, n'est.ce pas, âoseur Mai-
croix ? On dirait que ça signifie la Cutiure des orties.
Je ne crois pas pourtant que les propriétaires de ces
pavs-ci soient tentés de perfectinnr cette tauvaise
herbe. Ce n'est. pas ciez mioi toujours qu'on pourrait
en r-eîîeontrer ; je me flatte le surveiller assez bien ies
rerres pour quon ne pmcse pas en dénieher une à deux
lieues à la ronde.

-- PŽrmette, iadaie, reprit Chmpion, qui avait à
cSur la réputation du départenient; je crois que vous
faites erreur quant à lt signification du mot. Cela veut
dire quelque chose conme j:i din ; hortis ou hortus, je
crois, n'eptce pas, monsieur M.laucroix? J'ai autrefois
appris 1e latin i collégec de Niort; seulement, ma foi,
tout ceia s'est bien rouillé depuis, car je n en avais p:i
besoin pour tenir mes livres.

- Ahi ! c'est conne moi, mllon cher monsieu r C h am.
pion, rIepai'tit Mmte Rieber... Que voulez-ous ? n n'a
guère le temps de devenir savanbe quand on fait du
maina au soir le compte d'une filature. Mais vous ne
dites rien, monsieur Albert ; est-ce que la rromuenade
vous ennuie?

- 'ardonnez-moi, madame ; j'écoute et... j'admire,
voilà pourquoi vous Ie trouvez silencieux.

Dans ce moment en effet, il regardait Olympe à qui
le babil et les singulières méprises de sa mère avaient
t'it monter le sang aux joues et à qui ce petit dépit
allait réelleiment à ravir.

La promenade se prolongea encore awsez longtemps,
car 3iime Richer ne pouvait se résoudre à fiaire grtice au
nouveau venu d'une seule plante de sa serre, ni d'un
seul rocher de son parc. Alberr, perdt dans tu déltuge
dazalé::s. de pélargoniums, d grottes et de cascades
se répétait mille f'is à lui-mêmne que la propriété la plus
enviable est cLde dont on parle le moins. A peine était-
nit rentré ail u chteau, qu'il y arriva des visites; heu-
reuse et puissante diversion. D'abord uini médecim des
environs, puis le receveur de larrondissement et son

Albert se trouvait ei province pour la première fois.
I écouta d'abord avec une 'orte de curiosité ces e:iquets
et ce b:bill:îe tournant sans cesse dans lu cercle des
infiniment petits. Les appréciations les plus éten'lues
n'allaient pas au delà du rayon de la soiis-préiecture.
Dans les récits tous plus ou moins médisants, revenaient
s:as cesse le noms de cette petite aristocratie bour-
geoise ou bourgeoisie aristocratique M. le sous-préfet
les notaires, les receveurs, quelque maires et le juge de
paix. Albert s'amusa de voir qu'à Thouars la destitu-
tion u'un directeur des postes faisait plus de bruit qu'à
Paris la déninsion d'un ministre. Mais au bout d'tie
demi.heure il trouva pourtant fastidieux d'apprendre
coinent lit fnitine du notauire faisait beaucoup de det-
tes chez les modistes et avait reçu, à l'insu de sou mari,
plusieiurs notes l'oui] royantes; comeut l'épouse du
sous-préfut avait ra ppelé en toute htite sa fille (le sa Pen.
smi de Paris, depuislurrivée du jeuncsubstiut auquel
elle accordait son patronage. Toutr à coup il se souvint
que, la veille, Gabriel lui racontait à1 cette heure la para-
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bole du ele sioux, et, en se rnppClant cette belle et se-
reine poésie, il prit en pitié les plats caquets de la
Tournelière. Mais la musique restait, et Olympo était
en voix ce soir-là. Quand Albert eut achevé le chanter
le duo de Raoni et lentine, il avai t oublié l'apologue
indien et le angage sunave de G aubr, nussi bien que
les froides médisances des hotes de Mine Richer. Son
atmle s'était envolée sur les ailes de la mélodie, et se
berçait bien haut dans les régions de l'amour, de la jeu
nesse et de l'extase. Mais Albert n'avait pas pour rien
du sang de Giraud dans les veines il retomba prom p-
temnenît de sa sphère éthérée, et seq dit qu'après tout la
mnu4iqiie ie poivait rien ):Irec qu'on ne pouvait Pas
chanter toujours, et que Meyeibuer était bon pour vous
faire rêver une heure, le soir, qnuand la lune était belle,
et qu'on avait pris du thé vert un peu trop fort. Ce
fut au milieu de ce désenehantenot qu'Albert s'en-
dormit à la Tournelière, dans une chambre tout impré-
gnée du confort et de l'élégance qui est si facile de se
procurer, qu'z and on a qurante mile franes de rente.
Mais soi som meil nmême ne fut pas tranquille ; il se
voyait perdu dans une forût de dahlias nonstres et
d'zaléas de six pieds de haut, et n'apercevait au-des.
surs do sa tête qjue le pigeonnier ebinois surnionté du
visage railleur de Saturoin Champion qui lui faisait des
gr tinees.

Erîz~~s M.sac~L.

Ducis ou la Réconciliation.
(Suite.)

Comme il est imupossible qu'on renonce entièrement
à ses vieilles habitudes, monsiear Gervais, qui chaque
jour trouvait dans le euré de Roquencourt le meilleur
des honmnes. lui demanda s'il connaissait le jeu d'échecs,
seule distraction que peit lui permettre son infirmité.

- Ilé1s ! lui répondit le saint pasteur, tout mon
temps a été consacré sans réserve aux malheureux.
Mais, si vous daignez me le per te,je vous lamènerai:
quelqu'un dont le plus grand plaitir est de s'exercer à
ce beau jeu que vous aimez tarit.

- Quel est-il ?
- C'est un ami de collége, qui vient souvent de

Versailles pour mua visiter, et que peut-être vous cou-
naissez de réputation.

- Vous le nommez y
- Ducis, de l' Acadénie française.
- Je fais grand cas de ses ouvrages : ils donnent

une haute idée de son mérite, de son caractère, et je
serai chîarmé de le rencontrer chez vous,

Dès le lendemain, cui lieu la première entrevue: le
poète, habitué à étudier 1e cœur humain, n'eut pas de
peine à reconnaitre, dans M. Gervais, le langage et les
manières d'un honie du monde, doué d'un esprit déli-
cat, et qui cherchait à se cacher à tous les yeux. La
conversation fut enjouée, brillante. Ducis, qoique
d'un talent remarquable au jeu d'échecs, lui dont le
coup d'œil était vif et pcrçant., eut de la peine à lutter
contre l'aveugle qui, réduit à ce seul amnusemnen t, y
avait acquis, par le toucher, une si grande habitude et
une telle supériorité, qu'on était tenté de croire que
ses yeux se retrouvaient au bout de ses doigts.

Malgré toutes les précautions que prenait l'humble
M. Gervaîs pour ne pas faire soupçonner ce qu'il
pouvait être, il s'abandonnait insensiblement à lui-
même, il parlait des batailles les plus mémorables, des
grandes réputations du jour ; il se livrait à des rcits
anecdotiques qui prouvaient qu'il connaissait et la
ville et la cour, et qui ne firent qu'augmenter la curio-
sité des deux amis, devenus sa société habituelle.
Vainement cherchèrent-ils à percer le mystère dont il
s'enveloppait si soigneusement : son guide fidèle était
encore plus discret que son maître. Un jour, cependant,
Dueis, que M. Gervais aimait à entendre lire ses ouvra-
ges, récitait cette admirable scène du Roi Léar, la
cinquième du quatrième acte, où l'auteur semble avoir
épuisé tous les traits capables de peindre la douleur
d'un père abandonné de ses enfants. L'inconnu, mial-
gré tous ses efforts pot'r se contraindre, ne put résister
à la vive émotion qu'il éprouva, et, au moment où le
poète pononce ces deux vers:

Sa ns doute, vous plailuez es pères malleurceux?
nlelas! j'en connais un bien digue de vos ]nrtae:,

le vieillard saisit la main de Ducis, et. s'écria:
- Assez ! assez.. . vous lisez trop bien pour moi...
Cette brusque interruption et l'altération répandue

sur les traits de l'inconnu, prouvèrent à l'auteur du
Roi Léar qu'il avait fait vibrer la corde sensible du
coeur, et que l'aveugle cachait un chagrin secret dont il
cherealit à se distraire. Un évèneuent imprévu ne
tarda pas à confirmer Ducis et son ami dans leurs
sou pçons.

Le vieux Gervais fit une chute et se blessa si griève-
ment, que bientôt ses jours furent on danger. Le curé
de Roquencourt ne quittait plus le chevet du lit du mala-
de, et comme un frère compatissant, il joignait aux
secours de la religzion ceux de Pattachemnent le plus
siucère.

-Cher pasteur ! lui dit le viellard, dans un le ces
intervalles où il reprenait l'usage de ses sens ; cher pas-
teur.. .j'ai là...un poids affreux qui m'accable, et qui ne
peut être allégé que par vous !

-Ah ! parlez. Que faudrait-il faire ?
- Je fus père...... et je crois l'être encore.. .Un fils,

l'unique objet de mon amour, est devenu celui du plus
juste ressentiment... Ce fils est frappé de ma mialédic-
ion.. .Je voudrais la rétracter par votre entremise......
Dieu, dint vous avez tant de fois invoqué la miséri-
corde... ne sera pas sourd à la prière que je vous sup-
plie (le joindre à la mienne.

Aussitôt, le respectable curé se découvre, et, soute-
nant dans ses bras le vieillard, il l'aide à révoquer Fana-
thòme paternel qu'il avait prononcé, à ramener dans
son time le calme et la sécurité que produit toujours la
clémence : cette crise opéra si eficacement sur l'état du
malade, qu'il reprit peui à peu des forces, et fut bientôt
hors de danger.

Le curé ne crut pas devoir taire à son ami cette scène
touchante, et tous les deux brülèrent du désir de savoir
les peines secrètes du vieux Gervais. Les soins de tous
les instants dont ils 1 entouraient leur donnèrent tant
de droits à sa confia nce, que, lorsqu'il fut eonvalescent,
il n'ent plus le courage de leur cacher quel était cet
aveugle si simple à qui ils avaient témoigné tant d'at-
tachemient et tant d'égards. Il leur apprit donc qu'il
était le comte d'Artaaval, ancien lieuteant.-général des

(A contiuc7ilr.)
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armées du Roi; que sa femme, issue d'une des plus
illustres familles de la Bretagne, était morte, après
avoir mis au monde son premier enfant, auquel il avait
prodigué tout ce que peut inspirer la tendresse pater-
nelle.

-C'est pour lui, disait le comte, avec une véhémence
dont il n'était plus maître, c'est pour lui que j'ai perdu
la vue. Dans un terrible incendie qui réduisit en cendres
une partie du ehlteau d'Artauval. je m'élançai pour
sauver mon Arthur, alors âgé (le six ans. Un écroule-
ment de poutres embrasées rendait presqu'inpossible
tout accès à l'appartement où il reposait. -Mais quel
obstacle peut arrêter le dévouement d'un père ? Je par-
viens jusqu'à son lit, et je l'emporte -i' travers une ob-
scurité que j'espérais voir se dissiper en sortant du
gouffro affreux où je m'étais précipité. Maisje ne tardai
ps à m'apercevoir que les flanmînes, dont j'avais bravé
l'ardeur dévorante. m'avaient privé pour jamais de la
lumière. Cet évènement cruel fut longtemps adouci par
l'admirable tendresse d'Arthur, qui cherchait tous les
moyens de me dédonatîger de ce que j'aais perdu pour
lui.. .Qui m'eût dit alors qu'il serait indigne uni jour du
sang qui l'a fait naître. et qu'on le citerait parmi les fils
ingrats ?.

A ces mots, le vieillard s'interrompit. un inst:nt
suffoqué par la colère, et reprit ensuite son récit. 11
apprit à ses deux confidents que ce fils, qui devait héri-
ter seul de son nom et de sa grande foi tune, qui seul
devait adoucir le triste sort d'un père aveugle, l'avait
abandonné à des soins mercenaires, pour courir les
hazards des combats, qu'il avait bravé ses ordres réité-
rés, ses supplications les plus pressantes, pour aller se
bittre contre des hommes issus du même sang que lui,
honorables, mais proscrits, pour égorger da sa nmain ses
parents les plus proches, les amis (le sa famille, les
anciens frères d'armes de son père...

Voilà dix ans qu'il m'a quitté, ajouta le comte, et
depuis ce temps, j'ai fait serment de renoncer au monde
pour jamais, J'ai changé de noi, j'ai erré de village en
village, afin de mie soustraire aux recherches d'un
rebelle que je ne recevrai plus que sur ma tombe.

Il est coupable, sans doute, répondit Ducis avec le
ton de douceur et de vérité qui le caractérisait, et telle
est la fatalité de l'esprit de parti, qu'il sépare le fils du
père, arme les frères les uns contre les autres......3lais
vous avouerez, M. le coin te, et comme Français et com me
ancien militaire, qu'après la voix puissante d'un chef
de famille, la plus indsistile est celle de la patrie : on
a vu les fils des plus anciennes maisons dc Fiance mar-
cher dans les rangs de nos braves défenseurs... Leur
exemple aura sans doute entraîné celui qui devait être
l'appui,.la consolation de votre vieillesse.

Si le ciel, dit à son tour le pieux M. Lemaire, veut
que les enfants soient soumis, il veut aussi qu'un père
soit clément et qu'il pardonne. Adam bénit en expirant
le meurtrier de son cher Abel; Jacob nme put résister
aux remords de Siméon, qui lui avait apporté la robe
ensanglanté de Joseph ; et le père de l'enfant prodigue
reçut avec ivresse et rétablit dans tous ses droits ce fils
dont la désobéissance et la vie dissolue avaient si cruel-
lement brisé son coeur paternel.

Pour moi, reprit le comte d'Artanval, je n'admettrai
jamais sous amn toit l'ingrat qui m'a trahi, qui ni'a si
indignement abandonné......Sans doute, il met tous ses

soins à mue découvrir; mais je saurai si bien mue cacher
et me restreindre i l'existence la plus obscure ..

Votre bienfaisance vous trahira, lui répondit Ducis:
la bonté de votre rime déborde malgré vous ; et plus le
cœur est malade, plus il cherche à s'alléger par le bon-
heur (les autres.

Avouez, reprenait doucement le digne pasteur, avouez
que la révocation (lu terrible anat.hôme dont vous aviez
frappé le malheureux Arthur, a porté dans vos sens lin
caliIe salutaire. Ah ! si vous lui devez la vie, n'est-ce
pas un enggemt pris avec Dieu d'achever votre
ouvrage et d'ouvrir les bras à votre fils?

,Janais! non, jamais! répétait avee force le vieux
comte, plutôt cent fois la mort que d'oublier ce qu'il a
tait.

-Dieu n'exige pas qu'ou oublie, mais il-vcut qu'on
pardonne.

-Finissons, cher pasteur. Je vous aime et vous
révère trop, pour m'exposer à rompre avec vous; nie ie
parlez done plus du coupable, si vous voulez conserver
l'amitié que je vous ai vouée, en échange de la v&re qui

'est chère......
Ducis, qui connaissait mieux que M. Leinaire tous les

replis du cœur hunIaiII lui fit signe cii ce mnoment (le
nie pas pousser plus loin le zèle apostolique, et, pour
chinger de conversation, il proposa au comte une partie
d'échecs, où pour ramener par degré dans son time ulcé-
rée le caline doit elle avait besoin, il laissa prendre à
son adversaire un avantage qui le charmait en lui fai-
sant oublier entièrement ses claîgrins.

Plusieurs mois s'écoulèrent: la société du poète
devenait chaque jour plus nécessaire au comte d'Ar-
tanîval. Il lui était d'une ressource si précieuse dans
l'isolement auquel il s'était voué l Quel bonheur il
éprouvait, lorsque celui-ci, pour charier lenrs entre-
tiens, lui récitait son 7iuillard heureux, ses Souvenirs,
ses Pénafrs, le S'aulc du sage, et surtout son Epitre à
l'amiié! Si dans ses nombreuses tragédies, qui compo-
sent une partie du répertoire français, on admire cette
vérité du sentiment, cette élévation de pensées et cette
mélancolie entraînante qui classent Ducis parmi Is
grands maîtres, on le chérit peut-être encore plus dans
ses poésies diverses, où l'on se sent attiré par sa bonho-
mie, entraîné par sa sensibilité, séduit par son éton-
nanite facilité. I! n'est aucun de ses lecteurs qui n'envie
ii guide aussi sûr, un ai aussi vrai.

L'iitimlité qui s'établit entre le vénérable aveugle et
le Nestor des auteurs tragiques, ne fit que s'accroître
de jour en jour, à ce point qu'ils éprouvèrent l'un de
l'autre un besoin qui ne cessa qu'avec leur vie. Le bon
curé de Roquencourt était le seul tiers aduis dans leur
intimité, car l'inflexible comte nie cessait de prendre
toutes les précautions pour se dérober aux recherches
de son fils ; et Ducis, à l'exemple du pasteur, s'était
promîîis de garder le secret du vieillard avec la plus scru-
puleuse fidélité.

11. VA. Loov.

(i uprochain numéro, suite et fin.)

Imprimé et publiù par E. Sz-xiom., 10, rue St. Vincent.


